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L'honie ui mritele pus freue un ..

sis' homme qui nie ler plus pement un mo-.

mon.

Un pickpocket converti annonce qu'il donnera
un cours de leçons aux dames sur l'art de trouver
leurs p)oches de robe.

Nous connaissons un homme qui n'a jamais
manqué à sa parole, parceque personne n'a ja-
niais voulu la prendre.

Certains oiseaux ont trouvé le moyen d'éclairer
leurs nids durant la nuit, en y collant, au moyen
de glaise, des mouches à feu.

N'ayez qu'un souci à la fois. Il y en a qui en
portent toujours trois: celui qu'ils ont eu; celui
qu'ils ont et celui qu'ils peuvent avoir plus tard.

Il est facile de comprendre pourquoi les clle-
veux blanchissent avant la moustache; il y a
vingt ans de différence entre les deux.

Le gouvernement allemand vient de donner à
ses soldats une tunique métallique qui iésiste à
la balle. .L1 est vrai qu'il a le fusil à aiguille pour
la coudre.

Nous connaissons le serpent de mer ; mais nous
nie connaissions pas le serpent de ville. Un de
nos confrères vient de le voir. Pout-être avait-on
écrit : -'iiergtnt."

"Fiez-vous aux gens et les gens se fieront à
vous ", dit le philosophe Emerson ; mais l'expé.
rience dit de qon côté : Il Fiez-vous aux gens et
les gens vous défieront?"

Il est utile de signaler le grand service que
vient de rendre un docteur à l'humanité en signa-
lant à l'Académie des sciences un moyen "lsimple
et pratique " de guérir, car c'est bel et bien une
maladie très grave parfois, de guérir du hoquet.

Il stullit die comprimer fortement le nerf phré.
nique gauche entre les deux attaches sterno-Cla.
viculaires (lu muscle sterno-cléidornostroïdien,

Vous avez compris n'est-ce pas ?

NOUVELLE AP3PLICATION DU GAZ

q .

L"'e*itlue biallon. -Perinet aro .ial-selises d',eflecri à
peine le par quel.

MàOTS D'ENFANTS

La' lanl!-.-La belle petite tille!I L'imiage vi-
vante de son père.!

La petite Julielle.-Mamian, tout le mnonde dit
que je ressemble à î>apa 1 Mais, papa, c'est un
vieux viuage laid! Et-ce qu'il n'y a pas erreur
quelque part?7

LE,, PREMLIERAMU

Clara. -On dit qu'en homme n'épouse jamais
sa première flamme.

Adrien.-Il nie peut pas, ea serait (le la poîy.

TROP LONGUE ABSENCE

M/le 2'ournevite (après une absence de quelques
années).-Je suis heureuse de voui revoir; comi-
ment allez-vous ? Pas encore marié ? Il me semble
que vous étiez fiancé lorsque je suis partie.

Xf. Paldr-el'étais, aussi.
Ml1le Tournevie. - Voyons, miais avec qui

donc?
M. Pc*rlediîr.-Avec vous!

QUELQUES MOTS MAL SENTIS

Si-lo,,,e (pro>,o.qaît le loea't de'b l ii 4 )-L uir
(lu foyer domîestiqjue, la joie et l'orgueil <le sa vieille
Mère, nsotre ami Ltridaii vient enfin 'le l'enclever. IL a
idcroié ce trésor (lui ornait la màisn paternelle depuis
q uarante-cinqj ans et qui... (SenLralion i'îconat,-étoe
(tans, 1'audiloire.)

MIEUX INSTRUITE QUE L'AUTRE

JMr. Têtevide, (Il heures p. in.)-Pristi! l
commence à se faire tard!

Aille J3lanche.-Ne le saviez vous pas? Ily a
une heure qu'il commence à se faire tard !

ON FAIT DES DÉCOUVERTES TOUS
LES JOURS

Hf. Jeuizcmjaiié.-Ainisi, c'est na petite femme
toute seule qui n fait ce plat; cotim t le nomme-
t-elle I

Mm Jummiê.-e voulais faire un gâ-
teau, mais quand il a été cuit, j'ai cru que je
ferais mieux d'y ajouter un peu de sauce et ça
s'asppelle un pudding.

POURQUOI ELLES SONT RARES

JIorre. -Quand je me marierai, je tâcherai
d'avoir une feémme de bon sen-.

Louis-Tu veux dire une femme prudente et
pratique et qui connaît la nature humiaine?

Hlorace -Justement.
Louis-Ce sont justement celles (lui ne se ma-

rient pas.

LA PERLE DU COLLÈGE

A lf,-ed-Papa, j'ai le premier prix de lecture.
Le papit. -Vrai ? Tu l'as gagné!
A lfi-eu. -Non. C'est Auguste (lui l'a gagné; mais il

mie l'a changé pour mon petit lapin.

L'ART DE LIRE DANS L'AVENIR

Elle.-Quel bonheur pour moi de partager vos
inquiétudes!1

Lui.-Mais je n'en ai aucune!
1ll/e-Vous en aurez quand nous serons ma-

riés.

rES HÉROS DE NOS JOURS

Rosalie..-La vie d'un soldat doit être bien
dangereuse.

Lui.-Certes, oui ; les femmes sont toujours
après nous.

MORDANT MORDUE

J>remtière ainie.-Est-ce lui, ton cher?
Seconde amie.-Oui.
P-remière a7nie.-Mais il vient me voir plus

souvent que toi.
Seconde amnie.- Oui, je lui donne les jours où

tu n'es pas chez toi.

ERREUR QUELQUE PART

La dame.-Et vous croyez que ce remède va
guérir nia neuvralgie, docteur?

Le médecin-Sûrement, mnadamne; prenez an
une cuillerée une demîi heure avant que le niai de
tête ne commence, et l'effet est instantané. A
p~ropos, n'oubliez pas que ces pilules doivent être
prises dix minutes avant votre réveil,
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LE PRISONNIER DE MONACO

D'après les conventions passées entre la France
et le prince de Monaco, les sujets monégasques
ou autres condamnés pour délits quelconques par
les tribunaux de la principauté doivent subir leur
peine dans les prisons de Nice.

On n'a pas oublié la légende du prisonnier de
Monaco, antérieurement au traité actuel.

Un particulier~avait été condamné à trois ans
de prison par le tribunal local. Le ministre de la
justice, garde des sceaux, qui était en même
temps président du tribunal, greffier et geôlier,
va trouver le prince et lui dit:

-Altesse, nous avons un condamné. Où faut-
il le mettre ?

-N'y a-t-il, dans ma capitale, aucun monu-
nient qui puisse servir de prison ?

-Il y a l'ancien couvent des Augustines, dans
lequel on peut aménager une chambre basse;
mais il faut une porte solide et un verrou.

-Qu'on les pose !
-Puis, il faudra nourrir le prisonnier.
-Et combien cela coûtera t il ?
-Voilà le devis maçonnerie, 200 francs; ser-

rurerie, 50 francs; habillement du condamné,
100 francs par an ; nourriture, 25 francs par
mois.

-Ah! ma foi! dites-lui de s'évader.
Le ministre de la justice, garde des sceaux,

président, greffier et geôlier, va trouver sa vic-
time et lui dit:

-Son Altesse Sérénissime consent à vous lais-
ser partir.

-Mais je ne veux pas m'en aller, riposte le
criminel, le climat de ce pays est indispensable à
ma santé, vous m'avez flétri, il faut subir les con-
séquences de votre jugement. J'entends être logé
et nourri ici pendant trois ans.

Le prince s'étant énergiquement refusé à faire
les frais de la geôle, on put assister à ce spectacle
curieux :

Un homme se promenant du matin au soir en
fumant sa pipe, demandant aux étrangers quel-
ques sous pour le pain de chaque jour et heureux
de son sort qu'il ne vent pas changer!

Cet homme, libre comme l'air, c'était le pri-
sonnier de Monaco!

DANS UN PAYS TROP CHAUD

Le médecin.-Il faut absolument que vous abandon-
niez l'usage des alcools.

Le patient. -Est-ce que je ne ferais pas mieux d'aller
dans un climat plus chaud? '

Le médecin.-Vous êtesýsûr'd'y aller, dans tous les
cas, si vous ne lâchez pas le cognac.

BONHOMME DE L'AUTRE SEXE

M-s

La tante.-Quoi, Sunol, tu appelles cela un bonlomme
de neige ! Il n'a pas de jambes.

Sunol (jonglant).-C'est ce qu'il faut, aussi ; c'est
une madame bonhomme de neige.

RANCUNIER

Elle.-As-tu toujours de la rancune contre ton
ancien rival I

Lui.-Oui ; je le hais parce que tu l'as refusé.

A SON POINT DE VUE

. Gagnepetit. - Vous ne considérez pas la
pauvreté comme un crime?

Mlle du Satin.-Mais oui; puisqu'elle con-
damne au travail forcé.

DOUBLE EMBLÉME

Rodolphe.-Acceptez cette bague, ma chérie,
comme l'emblême de mon amour qui n'a pas de
fin.

Céline.-Et aussi comme l'emblême du mien
qui n'a pas de commencement.

PAUVRES HOMMESI

Rita. -Ne penses-tu pas que les hommes font
leur demande en mariage d'une manière trop sou-
daine?

Amélie.-Oui et pas assez souvent; la vie se-
rait certainement agréable, si ce n'était que les
hommes !

AUDESSUS DE LA MOYENNE

Premier tramp -Voyons, imbécile, ne te laisse
pas décourager ; il y encore de l'espoir. Tiens lis
cette annonce: " On demande un jeune homme
d'une intelligence moyenne."

Second tramp.-Toujours le même guignon : il
y a toujours une restriction qui m'exclut.

HISTOIRE MODERNE

Le professeur, (faisant répéter l'histoire de la
sécession).-Qui a gagné la bataille de la Nouvelle.
Orléans ?

L'espoir de la patrie, (7 ans).-Jimî Corbett.

EN TEMPS VOULU

Têtelégère.-Je souffre beaucoup de ce temps-
ci; mes dents de sagesse percent.

Veridegris.-Tu ne me dis pas cela! Les
miennes ne m'ont percé qu'après mon nariage.

LA PREMIERE RÉPUBLIQUE

Paul.-Voyons, tu ne nieras pas, au moins,
que tous les hommes ont été créés égaux et libres !

Ilenri.-Oui je le nie; il n'y eu que deux
hommes qui ont été créés ainsi ; et encore l'un
d'eux était une femme,

DANS LE SANG

Boulea.-Je Ie suis souvent demandé ce que
mon ancêtre Adam a dû dire à Eve quand il l'a
vue pour la première fois.

Rouleau.-Adamî est il un de tes ancêtres?
Bouleau.-Sans doute.
Rouleau.-Il a dû lui demander de lui prêter

trois piastres.

DEUX SORTES DE LIBERTES

Propos d'annexion.
Le canadien. -Pourquoi, vous, américains, vous

vantez-vous d'avoir tant de liberté; vous n'en
avez pas plus que nous.

L'américain -Attendez que nous ayons une
élection.

Le canadien.-Nous avons aussi des élections,
et nous votons pour qui nous voulons.

L'américain.-Oui ; niais vous n'avez pas la
même liberté lorsqu'arrive le dépouillement du
scrutin.

MAUVAISE RACE

Le professeur.-Quel est ce personnage dont il
est question dans l'Ecriture, qui a dit que tous
les hommes sont menteurs?

L'élève.-Pierre, je suppose ; parcoque tous ses
amis étaient pêcheurs.

CONSÉQUENCE NATURELLE

Alphose.-J'ai bien peur que l'engagement
entre Blanche et Charles ne tourne en fumée.

iAlice.-Qu'est-ce qui vous fait croire cela?
Alphonse.-Quand je suis allé faire une visite

à Blanche, hier, elle était occupée à lui broder
un sac à tabac.

PRIS DE COURT

Louise.-Rose et moi, nous nous intéressons
beaucoup à vous.

Fred. -Trop aimables ; mais pourquoi ?
Rose.-L'une de nous, d'après notre horoscope,

est pour devenir votre femme, et l'autre sera sa
fille d'honneur.

MALHEUR DEJOUE

Dic.-Je t'ai toujours pris pour un homme de
goût; pourquoi portes-tu une imitation d'opale?

Tom.-Les vraies opales sont tellement mal-
chanceuses, vois-tu.

L'AMOUR FILIAL lIN DE SIÈCLE

Lolo.-Maman, tu vas m'en donner <les cheveux do
papa?

Le pap.-N'est -ce pas exraordinaire ! L'idée, à son
âge-, de conserver un souvenir de ioi!

Loo. -Dépêche-toi, nanan; c'est pour faire une
queue à mon cheval.
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LI-.S I1ON1F I l 'I, N\-'Lý -L 1 t>\ 1'\(N I->'

fl') elI et te 4 al u e 4, d'i ,4 ' l'' a lit isolt (i l l',ul".''i i~ et qoît-, il i l cei s *\.()l; 'tn n )p tei( tcl<iV t Ltpet de VVl Ir ! <ili liie t
fits*îu. it pour peniister deux a ns Ih vieille ~r~- le l'autrec.~ av«c se. forms t sesS coîjuereIles?

l.'iiliai ,i, ' u ,îo, cléî'1 ta& liiaetro,t' rce ii jjm' i .Lc-nî l ut! A vous-ikn. na 'té Lsýcz I îcs tic lnons ahruti r.*ieidaît deux ats dans Vle l'-
tunble; tou a ruts (lu là ab !

LA RIECOLTE DU "SME)

1 A lratvers les JourauxL Parisien.s)

D)ans tit restaLurant où1 le poisson exhale sou-
vent une odeur à fair lever le cieur, le patron
cause avec un clienit ttjîi de la maison.

-Si vous saviez ce que J'ai de0 frais I.géîîîît.
il.

-Pas le poisson, toujours !s'exclame leclient.

iL'oncle dle notre agiii Z. . ., quoique lbon enifant,
est (l'une violence à tou t casser.

Oni parlai t devanit lui d'u n iiion4intu; qui, en
jIouant avec tin revolver, avait lessé~ un (le- ses
a"ilis.

-Si q1uequ'un, .s'écriem t-il, plaisantait (levant
moi avec un reývolver, je, le tuerais nit.

-D amne! pour éviter unt accident

Bë1éln, qui a six ans, ronîle ,coinneun gendarmie.
Il S'enî défend aivec énieriei.

-J1e ne mon li pas, (lisait- il hier à sa niere..
jo (lors aux é-clats!

Un de- nos aii, pîossesseur d'une superbe hi.
liotîe,1 î, reçoit la visite (l'un caimarade (lui
tombeln i arrêt devant unî volume atssez/ rarce t
sollicite l'aiutoriseation (le j'enmporter citez lui pour
le lire.

-)tsolé, mîon chier, maius J'ai pour principe dle
ie jainais rie dessaisir (l'un livre.

-Elt pourIquoi ?
-Livre prêté livre perdu.
- -Je vous assure.
-Inutile d'insister... L% preuve est faite...
Et englobanît (l'un geste circulaire les rayons

surchargés de volumîes.
-Tous ces bouquins-là, voyez-vou2... c'est à

moi, jadis, qu'on les a prêtes !

I<'s *gai es deý la coqu nil le
u I Ï éiiéral Loi AIllomi a rîroîl s d 'étumd ier cet te(
uîtmmenî iiîc-îîîè! tempu[s qtue la loi sur le's

Tï'-lîîm tst la nouvelle -gratvemîent annloncée par
un conîfrère'.

U'Cidres el pour 'car,"leorrcur est aîiusante.

Lord ni q aiîiais lis ri0miini' l aIl l' Voyez,
.je vicens île tuer -cla, ak moi toutt seul. t 'îinlt appulez-
voi ce gibiler

Le- pîil .slossile Qlîuveine vous avez ! -Je
lie pensuais pas gagnier incs vin"t <dollars si vt.Ct un

Ont parle dles ieux-.en génléral et des joueurs cus
particmulier:

-Moi, (lit Cilmouleau, j'ai vu entrer un soir,
dans le café oùi je me trouvaip, deux individus.
qui ont joué ernsemîble toute lai soirée et qui sont
repartis ayant chucun cent sous de plus dans la
poche.

Tout le mnd(e se récrie
-Ce n'est pas possible ? Conient ont-ils fait ?
-C'est bien sinmple, répliqua C'ibouleau inîpas-

sille : l'un jouait du trombone et l'autre de la
clarinette.

Un mot de Berryer, à nméditer par nos politi-
ciens titi de siècle.

Un de ses amis lui disaiù
-Comment vous qui aivez plaidé tant d'af-

iai-es, êtes-vous pauvre? Vous avez ou plus de
vingt fois la fortune à vos pieds.

Alors B'erryer, très dig' ne:
-Vous oubliez qu'il aurait fallu nie baisser

pour la ramiaser 1...

Un peu d'observation:
-Ne lu gez jamais un homme d'après le para-

pluie qu'lporte.
-Pourquoi 'h
-11 est rare que ce soit le sien.

Un Anlais racontait qu'étantà Naple en train
de prendlre le thé avec sa femme, par un soir
(l'orages, la foudre était entrée (tans la chambre et
que la pauvre femme avait réduite en poussière.

-\Ah ! mon Dieu !s'écrie uts deb auditeurs, et
qu'avez-vous fait, qu'avez:-vous dit?

VL'\nglais, froidement:-
-J'ai sonné et l'ai (lit: ."lJohn, balayez mi-

laIdy."

SON ilitil"IMIER, CARIBOU
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Uil de nos confrèges indique plusieurs remèdes
pour arrêter le hoquet:. boire un verre dle vin pur
sans respirer ; se pincer fortement le bout du pe-
tt (loig«t en retenant sa respiration ; incliner trois
fois une clé vers le creux (le l'estomac en tenant
la;bouche fermée, etc.

Il y en a un autre que notre confrère a oublié
dire brusquement à l'ami que le hoquet travaille:
"Prête-nmoi cinq cents francs."

celui-là est infaillible.

D'un aspirant p)erpétuel à l'Institut, pour qui
les palmes sont trop vertes:

-lis se prétendent immortels et n'ont janiais
pu dépasser la ":quarantaine 1"

Aux derniers examens:
Le professeur. -Dans laquelle de ses batailles

fut tué Gustave-Adolphe
L'élève, après avoir réfléchi-Je crois que ce

fut dans la dernière.

Flirt.
Une jeune fille, si maigrette que ses bras et

ses jambes rapptel lent un paquet de bougies, cache
son visage rougissant sous son éventail et, d'une
voix trémolisante

-Vous savez que le mariage est une loterie ?
dit-elle à son colisin Marcel.

-Oui, souffle Marcel. Et alors?
-Alors, je vous prierai dle... mie prendre un

billet.

A l'hôpital
Le chirurgien en chef s'approche (lu lit et tâte

le pouls du malade:
-Oht ! s'écrie-t-il, il va bien mieux qu'hier
-C'est vrai, monsieur le docteur, répond l'in-

firmier, mais ce n'es-t pas le même;- le malade
c'hier est mort et relui-ci a pris sa plce.

-Alors, c'est diflérent... Eh bien ! qu'on lui
continue la même tisane!1

Enfant terrible.
Un visiteur.-Jeanne, c'est tout le portrait (le

sa mère.
Mademoiselle Jeanue.-Oh ! le matin seule-

mient, avant.qu'elle ait fait sa figure.

LA PI-IILOSOPFII D)E LA POLiTIQUE

?et

I j/'W

,Ça-sne.-ls disent touts qtue, bien que papa a perduî son, ,'lectioii, il a
remnporté une victoire miorale. Qu'est-cc que ça veut (lire, uec victoire
morale ?

Sybille.-Ça vet uli1re lue ces sans coeurs d'électeurs~ nous emipkchent
d'aller passer les sessions .i ottawa.

ACTIION PtOU1l~RUI''lt PR0âlESSEý

'J',,»,ý.-Q(aî, ça viclit-i 1, chè&re ?
î,';,. -I ,, ,-c-3<? D i > n.

-- .\ iIe, du cou ritgc ! ' t c l issu pa~s

l,'--te i'uït Pas Cula. .Je Pratiue pur ](- juryi.

Une pauvrejeune fille, à l'accoutrement lamnen-
talile, se prsnedans un bureau oit l'oi distribue
(les Secours aux inidigen.ts.

-Avez-vous (les titres? lui demiande-t on.
-Mon père, répondit-elle, a re,(:n sept bles-

sures.
-Sept! s'étonne l'autre.
Et la jeune fille stipule;
-Oui, monsieur, sept.six à la guerre et

une. .. au lbras.

-Pout rais -tui dire,
Saugeois, ce que c'est
que ces deux lonshlomn-
lies qui ont l'air si
grrave?

-Ce sont des action.
naires dec la fabriiqufe dle
AMorteau.

- .\l ! <les actionnai-
res. le'aut être boien ri-
chle, n'est-ce pas [pour
être, actionnair-e

-Cela dépend ; il y
a actionnaire et action-
naire, tu peux louer le
rôle d 'uit actionnair'e
avec un soau, si te %-eux.

-Commgent ça ?.
- Itl>onn-Iîîoî un sou,

je veux te le faire voir.
Le Saugeois entre au

bureau (le t abac, achète
un cigare, l'allume et le
fenme.

-Et moi?
-Tu es l'actionnaire

de notre société.- .. [Tu
craches!

Citez unt marchand dle
curiosités

- conmbie'n ce ta-
bleait?

-C'est cent frances.
-Je vous en donne

six cents.
-Je le veux bienî...

mais c'est parce que
c'est vous!

Viu cour d'assise,
Ilni récidiviste, sorti de ptrison depuis quelques

.jours à peine, attrape sept ans de travaux forcés.
-C'cst bien, a joute-t-il (l'une voix aimiable.

nioni avocat m'avait (lit que mna réélection était
assurée.

h~général comte Souhiaml, sPrgent au Rtoyttl.
Cravate et fait général pour sont intrépidité ài
Jemlmapes, bégayait outrageusement.

A la bataille de Lutzen, sous la mitraille, il
contenait ses jeunes troupes, impîatientes d'en
venir aux mains, et ne0 pouvait imposer silence à
une recrue qui bougonnait sans cesse près de lui.
Un boulet passa et décaFite la recrue.

-Eli... ehi liem2, bou. .. boug-re, lit Souhai,
îîou... bougonneras-tu encore?

Un libraire venait de payer tit ouvrage à uni
auteur : Celui-ci lit la, quittance, et miit avant lit
signature : Reçu content.

-Eh quoi !(lit le libraire c'est ainsi que vous
maltraitez l'orthogýraphe ? Ne savez-vous pas qu'il
faut écrire coluptant, ce mot venant (lu verbe
compter!

-. \Ih ! répondit l'auteur, c'est que* lorsque je
r'eçois (le l'argent je suis toujours- co7dent!

- Sapeur, (lisait à sont ami, une cuisinière, qui
écrivait ses dépenses, faut-il un IL à Epinard

-- Que c'est facultatif, répondit l'autre, que
s'ils sont cru n'en faut pas' mais s'ils sont cuits...

-N'en faut ! tuais pourquoi?
-Parce qu'ils sont hachés.

Un vieux soldat aveugle porte en sautoir le
tableau suivant pour se recom mander à la charité
(les passants

1>,:Iaillcs, 8 - Blessures, 10 - E'îfaîîtt, 6
'rotai : 24.

On se marie à tout fIge, quand le dliable s'en
mêle.

X. .. a pris femme à soixante-dix ans, et par
dessus le marché il arrive en retard à la mairie.

p dIrochaine fois, lui <lit le maire, venez un
peu (le meilleure heure.

[,YART D)E E1ÊlASE'l'N1MNdIN

Ciepe quin ul'aine pa., a f -- -''j- teje?L. -Je vais pour.
tanît L'eu servir- mune-, ;uifina

-Quiatre as !Huurrit !!
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L'IDÉAL

illice.-Es-tu réellement heureuse en ménage ?
Oerirude.-Commuent donc? Nous avons ni tas de ch

canes, et je gagne toujours.

LES DIAMANTS

Le Blacwood Magazine, dans un d. ses der-
niers numéros, a publié un article fort intéres-
sant du colonel Knollys, de l'artillerie anglaise,
sur l'état actuel des mines de dianants du Cap.

Les abords de ces mines sont, paraît-il, défen-
dus par des barrières et des chevaux de frise
aussi compliqués que ceux d'un fort du système
Vauban. Des patrouilles armées les surveillent
sans relâche et, la nuit, de puissants foyers de
lumière électrique les inondent de lumière.

A 300 mètres de profondeur environ, c'est-à-
dire au cour même (lu terrain diamantifère, se
trouve une chambre assez large, noire, à laquelle
aboutissent les boyaux latéraux que sillonnent
des wagons roulants et de nombreux ouvriers.

Ces ouvriers, choisis parmi les plus vigoureux
de la région, travaillent douze heures de suite,
par éqnipes de jour et de nuit, sauf le dimanche
à raison de (i fr. 25 environ ($1.25).

Parfois, une épouvantable détonation se pro-
duit dans la mine ; elle est suivie d'un tremble-
ment de terre et d'un coup de vent violent qui
éteint toutes les lampes. Mais il ne s'agit pas,
comme pourrait le croire le visiteur non initié
au travail des mines de diamant, d'un accident
analogue à ceux que cause le grison. C'est tout
bonnement un bout de roche qui saute sous l'ac-
tion d'une cartouche de dynamite.

Voici maintenant quelques détails précis sur
les mines de diamant:

Le terreau diamatifère, appelé le bleu, se
trouve à l'état dur, mais friable. On le détache
facilement pour en charger sans cesse des
wagons. De puissantes machines enlèvent à la
surface ces chargements qu'on transporte en plein
soleil jusqu'à des espèces de fermes, où ils subi-
ront l'action lente du vent, des pluies et de la
chaleur pour donner enfin leurs diamants.

Tous ces terrains sont protégés par des haies
de fil barbelé, hauts de 3 mètres, et que des pa-
trouilles gardent jour et nuit. Les variations de
l'atmosphère désagrègent ce terrain friable et,
aprè six mois environ, la plus rande partie du
bleu est mûre pour la machine à laver. les no-
dules qui ont résisté à ce travail préliminaire
sont seuls mis de côté et soumis à des manipula-
tions plus énergiques.

Toujours par voie f-rrée, le terreau diamanti-
fère est alors transporté sous des hangards où il
pase par (les opérations analogues à celles du
battage, du ventilage et du criblage. Il est en-
suite examiné par des ouvriers noirs qui, outre
leur salaire normal, reçoivent une prime propor-
tionnelle à la valeur des diamants trcuvés.

Un savant français, M. IHenri Moissan est tout
récemment parvenu à fabriquer chimniqu, ment
des diamants ; et non content d'en fabriquer, il a
réussi à en brûler de diverses variétés, pour sa-
voir exactement ce qu'il y a dedans. En effet,
chaque variété trahit sa composition en brûlant
à sa façon <le su consumer.

On croyait, jusqu'à ce jour, que le diamant
était <lu ca-bone cristalisé pur. Or M. H[enri
Moissan a prouvé qu'après combustion complète
d'un diamant, il restait des cendres. Il y a donc

autre chose que du carbone pur, qui s'en AFFAIBLISSEMENT DÉSESPÉRANT
irait à l'état gazeux, sous forme d'acide
carbonique. Les cendres renferment en

'7J effet du fer, du sillicium, du calcium, du
magnésium ; c'est le fer qui domine.

La température à laquelle le diamant
s'enilamme (encore une chose qu'on
croyait hier impossible) oscille, selon les
variétés, entre 700 et 1200 degrés. 

Ces cristaux éclatants, ordinairement .Y,
blancs, parfois légèrement teintés de bleu,
ou de jaune, parfois rosés, parfois comme
enfumés, se trouvent sous forme de cail-
loux grossièrement arrondis. La couche
extérieure et opaque du diamant en rend -
la recherche dillicile.

Lorsqu'on veut évaluer un diamant,
on tient compte d'abord de son poids; on
a pour cela une mesure spéciale, ce ca-
rat, qui vaut un peu plus de 20 centi- Le pauvre aveugle.-Mes jours sont comptés; les forces
grammes. m'abandonnent. Dire que ce chien est maintenant plus fort

Outre le poids du diamant, on tient quue moip
compte d'autres éléments d'appréciation :

la teinte dont nous avons parlé plus haut, la pu- en losanges et en triangle réfléchissant la lumiè
reté, l'absence d'éclats, la régularité de la forme. qui a traversé la pierre, en augmente considér
Mais c'est seulement quand un diamant sort de blement l'éclat.
l'épreuve de la taille qu'il a tout son prix. L'appareil du tailleur de diamant, très perfe

Les anciens connaissaient la taille du diamant tionné dans ses détails d'exécution, est des pl
et savaient le dégrossir, soit par le clivage, soit simples quant à sa disposition. C'est une rot
en l'usant avec sa propre poussière, de manière pleine horizontale en acier, animée d'une grand
à lui donner quelques facettes et quelques pointes. vitesse par l'action d'un moteur quelconque,

Des documents authentiques nous apprennent recouverte d'égrisée, c'est-à-dire la poudre de di
que, dès le quatorzième siècle, il y avait à Paris mant délayée dans de l'huile. Fixant la pier
des tailleurs de diamant. dans une sorte d'alvéole en plomb, l'ouvrier

C'est donc à tort qu'on a attribué au Hollan- présente successivement sur la roue pour user
dais Louis de Berquen (1476), l'invention de la matière et produire les facettes.
taille du diamant. Mais il a tout au moins per- Les diamants qui atteignent la grosseur d'o
fectionné un art resté jusqu'à lui dans l'enfance. noisette ont déjà une très grande valeur. L

Avant Berquen on était obligé de conserver la pierres qui excèdent cette dimension s'élèvent
forme primitive des cailloux, et ceux qui étaient des prix d'éva1uation qui représentent une fo
naturellement d'une forme conique étaient d'une tune.
grande valeur : c'était ce qu'on appelait des Ces pierres hors lignes reçoivent généraleme
pointes naïves (natives ou naturelles). un nom. Le Sancy, qui doit son appellation

L'habile Louis de Berquen trouva le secret de Nicolas Harlay de Sancy, ministre de Henri 1
la taille raisonnée et scientifique du diamant, et de Henri IV, vaut la modeste somme de 50
modifiant au besoin la forme du caillou pour éli- 000 francs ($100.000). C'est aussi à peu près
miner les parties tarées, multipliant les facettes valeur du diamant nommé l'Impératrice Eugén
afin d'augmenter l'éclat des feux par la réfraction. Le Régent, grâce à sa forme et à sa taille pa

Les petits diamants se taillent en rose. La base faite, atteint déjà un prix plus élevé on l'esti
est une surface plane et le sommet forme une 3,125,000 francs <$625.000). Il fut acheté par
pyramide à facettes. Les diamanmts plus gros se duc d'Orléans, alors Régent, et figure actuel
taillent en brillants. Ils affectent en général la ment au Musée du Louvre; son poidsest de 1
forme d'une double pyramide tronquée, se termi- carats a
nant en haut et en bas par une surface plane L'Etoile du Sud, diamant trouvé au Brésil,
qu'on appelle la tabie. La disposition des facettes 1853 et qui pesait brut 254 carats, vaut 4,00

MÉTILR FORÇANT

. i4 ÎI

La matireaue de maison.-Je suis surpris de voir un
homme aussi fort que vous mendier.

Le tramp (urer diy1ni/t).-M1adame, il faut être fort
comnie je le suis pour avoir le courage de faire ce que
je fais.
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000 ($800 000) tout rond.
Le Kohi-Noor (montagne de lumière) pèse 279

carats et peut être classé dans les mêmes prix.
On comprend que ces évaluations n'aient rien

de précis, car ces pierres n'ont d'autre valeur
que la fantaisie des gens riches (individus ou
Etats) qui veulent les posséder, et le possesseur
du Gran.d-Mogol pourrait mourir de faim à côté
de sa pierre, s'il voulait en obtenir un prix de
vente proportionné à la dimension, à l'éclat, à la
taille de cet énorme bouchon de carafe.

En dehors de cette valeur incalculable, qu'il
représente comme objet de luxe, le diamant n'est
pas dépourvu de quelque utilité.

D'abord il sert à couper le verre.
En raison de sa dûreté, on se sert de petites

parcelles de diamant pour faire, dans les pièces
de fine horlogerie, des pivots ou plutôt des sup-
ports de pivots inusables.

Le diamant a même trouvé dans ces dernières
années un emploi bien inattendu : il sert à percer
les montagnes. Enfin sa poudre sert à la taille et
au polissage du cristal et du verre, et comme nous
l'avons dit, à la taille du diamant lui-même.

M. T.

TROP GRANDES

Le New- Yorkais.- -Est-ce que les bâtisses de
l'Exposition de Chicago sont bien grandes I

L'habitant de Chicago.-Grandes ! Je te crois.
Pour les voir, il faut prendre le petit bout de la
lunette d'opéra.
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INVITATION A LA V

Le jeune oficier recerant chez lui. -Je suis désolé <le nl
quartiers.

La cousine.-Si vous aviez une meilleure moité, vous

LA PRINCESSE O'HANA

LEGENDE JAPoNAIsE

ACHÉE sous de misérable ha-
bits, la princesse O'hana
fuyait son peuple révolté. Un
pêcheurla prit dans sa barque
et la déposa sur la terre for-
tunée du Soleil-Levant.

O'hana avait faim, un buis-
son lui offrit ses mûres; elle
eut peur, une hutte aban-
donnée lui donna son abri.

Et avant de s'endormir, la
triste fugitive remercia le
ciel de l'avoir sauvée des mé-

chants, de la faim et des terreurs de la nuit.
A quelque temps de là, un matin, elle dut re-

noncer à se servir de ses souliers à semelles de
iois, tant ils étaient usés, cassés, disloqués. Dans
son chagrin, la pauvre femme s'assit sur le plan-
cher de sa demeure et se prit à pleurer.

Mais vers le soir, une belle jeune fille, s'en al-
lant pieds nus puiser de l'eau à la fontaine, passa
en chantant devant sa porte.

Alors l'affligée essuya ses larmes et dit, jetant
loin d'elle ses méchantes chaussures : "Je saurai
m'en dispenser."

Bientôt les petits oiseaux suivirent O'hana pour
ramasser et emporter dans leurs nids les lam-
beaux de ses vêtements, qui s'effilochaient à tous
les buissons.

" Hélas ! soupira l'exilée, ce n'était qu'une mi-
sérable robe, et pourtant ! que vais-je devenir
quand je ne l'aurai plus I..."

Soudain, une vieille femme filant au fuseau
s'offrit à sa vue. O'hana se mit à sourire ; de ses
petites mains délicates, elle coupa un bambou,
l'arrangea en quenouille, ramassa les graines flo-
conneuses du contonnier et s'écria d'une voix
joyeuse:

" Je vais travailler 1"
Lorsqu'elle eut tissé une chaude toile, elle se

hta de la tailler et de la coudre, car l'âpre hiver
arrivait à tire d'ailes. Pendant qu'elle était ainsi
occupée, une mendiante grelottant sous ses hail-
Ions s'arrêta au seuil de sa demeure; elle tendait
une main suppliante.

Hélas! peut-en sans pitié voir la misère en
cheveux blancs 1

Par bonheur, O'hana venait de terminer son
ohaud vêtement; vite elle l'offrit à la pauvresse.

" Je puis recommencer, se dit-elle, en essuyant
une larme ; d'ailleurs, en songeant que cette mal-
heureuse a moins froids, je supporterai mieux, je
le sens, les morsures du cruel hiver."

Non, jamais, même quand l'aumône coulait à
flots de ses mains, jamais la vaillante jeune femme
n'avait eu plus de bonheur à secourir les indi-
gents.

Mais avant de s'éloigner la mendiante lui dit:

ALSE "Trois fois est
digne d'un trône
celle qui, comme
vous, sait se con-

i tenter de son
..,é !i ~sort, se passer

- ans regrets su-
perflus de ce qui
lui manque et
donner de bon
coeur.

"Cependant,
Bouddha ne vous
rendra point vo-
tre royaume:
mais voici ce qu'il
vous envoie en
échange."

Et la vieille
femme tendait à
la princesse un
petit sac en peau
de grenouille

tout gongé de
pouvoir vous offrir <le miecurs menues perles

auriez (le meilleurs quartiers. grises, sans éclat
et sans beauté.

O'hana les con-
sidéra longtemps: elle se rappelait en avoir vu
de semblables dans les plaines toujours vertes
des îles de la mer Bleue.

SECRET DE FAMILLE

Charles.-Déjà huit ans ! Sais-tu que te voilà grande
dame ?

Suzon.-Je sais; je vieillis bien plus vite qu'Odile.
Depuis que je suis au monde, elle a toujours vingt-trois
ans.

"Ce sont des oufs de vers-à-soie !" se dit-elle
toute joyeuse ; et elle les garda comme un trésor.

Quand la neige couvrit la terre, la jeune exilée
assise près de son tchi-bat-chi - brasero de
bronze où se consume le. charbon du cerisier -
faisait tourner son fuseau en rêvant aux choses
passées : elle cherchait à se ressouvenir de ce
qu'elle avait vu ou ouï dire, à propos des précieux
insectes que le messager céleste avait fiés à sa
garde.

Aux premiers beaux jours, les perles grises s'a-
nimèrent et bientôt la demeure d'Ohana s'emplit
d'un bourdonnement de ruche.

C'étaient les actives petites chenilles dévorant
la feuille du mûrier, qu'on leur donnait à pleines
mains.

Plus tard, le ronron du rouet se mêla aux
chants de la fileuse et l'écheveau de soie, sem-
blable à un faisceau de rayons de soleil, s'enroula
sur le dévidoir.

C'est ainsi que la sériculture fut importée au
Japon par une femme au cour d'or, dont toutes
les Japonaises vénèrent le souvenir et redisent
en travaillant la touchante histoire ; car un poète
de jadis l'a contée dans une ballade dont voici
le dernier couplet:

" Douce Exilée aux cheveux noirs, dis-nous
pourquoi les chansons, le rire, la paix, le bon-
heur voltigent sans cesse autour de ta de-
meure '
"-Ami, ce sont les génies familiers de celui

" qui sait se souvenir qu'on no peut rien changer
à ce qui a été, que la tristesse est inutile et que
Dieu destine à chacun ce qui lui convient le
mieux."

S. E. Romaîiwr.

THÉATRE EMPIRE

L'engagement de la con-
pagnie Franco-Canadienne
est une bonne note pour les
directeurs de l'Empire. Le
public canadien aime -à en-
tendre déclamer dans sa
propre langue et le plaisir
est double quand l'action
est bien jouée. Lt réputa-
tion de la compagnie Fran-
co-Canadienne n'est plus à
faire, elle est toujours cer-
taine d'attirer une foule
compacte. La direction s'est
assurée du concours de
Mlle Jeanne Belcourt et d
MM. Réné Ravaux, l[a-
mel, etc. Il y aura foule.

THÉATRE ROYAL

" sDE-T[tACKED "

Voilà de tous les drames
qu'a inspiré la vie dans les
chemins de fer, l'un des
plus émouvants. C'est ainsi
qu'en a jugé l'auditoire nom-
breux qui remplissait le
Royal cette semaine.

La pièce contient tout ce
qui peut empoigner un pu-
blic ; situations terribles,

coups de théâtres saisissants, scènes pathétiques.
Ajoutons à cela, des décors magnifiques et de
bons acteurs.

Parmi ces derniers, il faut mentionner au pre-
mier rang Jule W'atters, qui mérite des éloges
pour son jeu puissant et vrai. Mlles Reynolds
sont aussi très sympathiques.

La grande scène du chemin de fer au troisième
acte a soulevé des applaudissements enthou-
siastes.

Pendant la pièce, plusieurs variétés sont intro-
duites : chants, quatuor, danses, etc. C'est ce que
nous avons eu de mieux jusqu'ici au Théâtre
Royal.

La semaine suivante: The New-York Star
Vaudeville Company tiendra l'afliche.

PAS D'ORGUEIL

Madame La'lonille.-(e que j'ai bt è b<tc de t'épou-
ser ! Ce que j'ai été bôte !

Mon.ieur Ladouille. -Allons Ions ! L'as le vantar-
dises ! A t'entendre, on dirait que tui es la seule bte au
monde.
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TanI //,ne.-'il me parais tia e de soucis ; permet

dil.-i pos<siblie-, ma taie : jai trois olTres (le mariage e
je fasse ,mon, choix demain.

qtue

Hl ISTOîIRE I)'UN TAIAleA-U pou
sair

L'huissier seîrsible n'est point un mythe, comme son
plusienrs pourraient le croire et le cr-oient en réa- fal;
lité. En Franche-Comté, à Saint-Marc-des Bois, 6idé
nous avons connu un de ces types que les rail- sou
leurs considèrent comme des exceptions. C'était, pro
à cette époque, un grand diable de trente-deux d'ai
ans, taillé à coups de serpe, dont la charpente réci
sans symétrie, était surmontée d'une tête mélan- son
colique, percée (le deux yeux d'un bleu pâle cli- oit

gnotant derrière des lunettes de myope. to
Il se nommait Symphorien Boutin.
Comment ce garçon était-il arrivé au poste mu

d'oflicier ministériel ? Il appartenait à une famille P!é
de paysans aisés, niais grevés d'un enfant <le plus tio
que les parents du petit Poucet. Quand il eut
treize ans, sa croissance et sa maigreur effrayé pré
rent les auteurs de ses jours. don

-S'il continue, disait le père, il dépendra la b
lune. lifi

Et sa mère ajoutait :tou
S rercssemble à un fer <le bsche.

MIALIli'A I-L

Iso.. -Vous (hir) êtes un iliot.
Cox.--Vous êtes ivre.
/lox.-.Je le sais. Seulement, demain je serai dégrisé;

mais vous serez encore idiot.

INCAI'Al',LF, D'Y PARTICIPER * *

On remarqua, en outre, qu'il
boutait, en mangeant, son nez
dans son assiette. De là, le so-
briquet de brelu que lui don-
naient ses camarades. Brelu
signifie : qui a la vue basse.
Impossible de faire de lui un
cultivateur. On le plaça au col-
lège pendant quelques années,
après quoi, il griffonna du pa-
pier dans une étude (le tabel-
lion ; puis aida son parrain,
vieil huissier célibataire, qui,
en mourant, lui légua son ollice.
Quoique long et sec comme une
gaule à noyers, quoique brelu,
Symphorien était actif et labo-
rieux, de plus intelligcnt ; niais
il avait le tort de ne guère
appliquer son intelligence qu'à
des matières à peu près étran-
gères à sa profession. Il s'occu-
liait de minéralogie, d'archéolo-
gie, collectionnait des cailloux,

-mioi de les (le vieux sous, (le
vieilles gravures,

il faut 1que (le vieux bibelots,
et n'apportait à
ses fonctions quel.
que zèle et quel-

assiduité que dans la pensée le
voir devenir plus tard commis-
e-priseur dans une ville. C'était
rêve ; mais, pour le réaliser, il
it un capital relativement con-
rable et ses opérations, dans une
s préfecture modeste, ne le lui
luisaient pas. Nous l'avons laissé
lleurs entendre au début de ce
t: il était sensible ; chez lui, dans
cabinet, il vous rédigeait des

ations, notifications, significa-
ns et sommations, dans un style
t à fait terrible, avec des for-
les qui semblaient avoir été co-
es sur celles des excommunica-
is majeures du moyen âge ; et le
t se clôturait par un paraphe qui
sentait l'aspect d'un porc-épic et
t chaque trait ressemblait à la
lie d'un hameçon ou à la langue
de du serpent ; mais, au dehors,
te cette férocité se fondait dans

indulgence qui dépassait les
ites de la faiblesse. Un de ses Le am,,
amis qui visait à l'esprit, étant va; il a cru
peintre d'enseignes, lui répétait ili'n e il s
souvent : Lcserqeîul

Le monsùe
-Ce n'est pas toi qu'on re- faire payers

présentera jamais dans l'atti-
tude du... commandement.

-- Que veux-tuL? répondait Symphorien.
Je ne peux pas voir un mobilier dans la rue,
sans que les larmes ternissent immédiate.
nment le verre dle mes besicles. Ah ! si j'étais
commissaire-priseur!

Un dimanche, il dut procéder à une dou-
ble saisie: saisie-exécutoire et saisie-bran-
don, sur un paysan d'un hameau dépendant
de son village natal.

-Pour quatre-vingt-dix francs 1 gromme-
lait-il. Pauvre père Pitois!

* *

Il arriva au moment où les gens venaient
de la messe, dans leurs habits de fête. Le
sourire brillait sur toutes les lèvres; le temps
était superbe ; on comptait sur une bonne
récolte. Il poussa la porte d'une masure, sur
la façade de laquelle s'épanouissaient des
feuilles de vigne, car on était dans la pre-
mière quinzaine de juin. Un homme d'une
cinquantaine d'années, assis sur un tronc
d'arbre imparfaitement équarri, se leva à
son aspect:

-- Vous êtes l'huissier ? dit-il d'une voix
sourde.

d'erill'.--Ne.llo ' Qu'y a-t-il done
ur teru-. -J'en ris enco re ; vous voyez le cocher qui S'en
que j''-tais ivre ; il m'a enlevé ia montre et mon lia-
est sauvé.

le -ille.-Il n'y a pas là <le quoi rire.
eur. - tui, mais .. . ha lia ha !. .il a oublié de se
sa course.

Pitois, avec un geste de résignation ; rien n'est
plus juste. Il aurait pu, cependant, attendre un
peu. J'ai entrepris le cassage des pierres pour la
rectification du chemin vicinal de la Basse-Noue.
Avec nies trois aînés, c'était l'affaire de peu de
temps et je l'aurais soldé. Il n'a pas daigné m'é-
couter. Que voulez-vous ? Il a k droit et la loi
pour lui. Soizottre " montre " les meubles et le
jardin à M. U'outin. Ce ne sera malheureusement
pas !ong.

Quatre lits, en eflet, ou plutôt des cadres de
bois blanc, avec des draps élimés et des couver-
tures minces comme des toiles cirées, une seille
pleine d'eau avec son bassin de cuivre, une ar-
moire vermoulue, deux tables de sapin, quelques
chaises de frêne, un vieux poêle des forges de
Gray, quatre ou cinq ustensiles de cuisines, un
Christ et une Sainte Vierge en plâtre, c'était à
peu près tout. Pauvreté touchant à la misère,
mais pauvreté décente, car tout luisait dans ce
déplorable logis ; et l'on n'y eût pas découvert un
atome de poussière. Que'que chose même égayait
la cabane : sur la fenêtre d'une chambre vraisem-
blablement occupée par Soizotte, fleurissaient,
dans des vases de terre grossièrement émaillés,

Derrière lui trois ou quatre enfants dont le
plus jeune paraissait avoir une dizaine d'années,
se levèrent, à leur tour, contemplant l'étranger
avec un air d'eflarenient. Malgré leur apparence
de dénuement et l'absence de toute chaussure,
ces enfants étaient très propres et portaient des
chemises rapiécées mais blanches.

-Vous ne me reconnaissez donc pas ?fit Sym-
phorien.

-Il me semble tout de même, répondit le
paysan, en arrondissant la main au.dessus (le
ses yeux, comme un réflecteur, que vous êtes le
dernier des (ils de Babie (Barbe) Boutin.

-Oui ! père Pitois. Mais qu'est donc devenue
Mlle Soizotte (Françoise) ? Il y a bien longtemps
qu'elle n'amène plus de lait, à Saint-Marc, dans
sa petite voiture.

-La vache, l'âne, la voiture, il n'y a plus rien
(le tout ça.

Une porte intérieure s'ouvrit ; unebelle et forte
tille de vingt-quatre à vingt six ans apparut:

-Me voici, monsieur Symphorien, dit elle
mais bien triste, allez !

-Je le sais trop, répliqua-t-il. Gremillet, votre
propriétaire, est impitoyable.

-Quand on doit, il faut payer, dit le père

VTOLEUR3 VOLE
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deux magnifiques géraniums, et, .à la muraille du
fond, de chaque côté d'un tableau enfumé, sou-
riaient deux têtes de femmes enluminées de
teintes si vives qu'elles en étaient criardes. Par
la fenêtre qui était restée ouverte, l'oflicier mi-
nistériel jeta un coup d'oell sur le jardin, objet de
la saisie-brandon, où, dans une clôture de groseil-
liers, marqnée aux quatre coins par des arbres
presque sans fruits, verdissaient du persil, du cer-
feuil, de l'oseille, des hampes d'oignons, d'ails et
d'échalottes. Puis, ses regards revinrent au ta-
bleau placé entre les deux chromos.

-Qu'st-ce que cela ? demanda-t il à la jeune
fille.

-Des images que les épiciers donnent en
primes, quand on leur achète de la chicorée.

-Je parle de cette toile.
- Oh ! ce n'est rien. C'est vieux comme lé-

rode. C'était déjà dans la chambre de mon arrière-
grand'mère. Décrochez et voyez

*n*

Symphorien prit le tableau, mouilla son mou-
choir et le passa doucement sur la toile et sur le
cadre. Les dorures du cadre, les couleurs et la
toile reparurent peu à peu. Il tira de sa poche
une seconde paire de lunettes qu'il équilibra sur
son nez devant la première, et examina très
attentivement.

Le tableau représentait un coin de village aux
toitures et aux pignons flamands, accroupi au
bord d'une mare ou d'une rivière, qui faisait
tourner la roue d'un moulin rustique, dont la
passerelle appuyait ses pilotis dans l'eau, de la
façor la plus pittoresque. Rien de charmant
comme ce groupes de maisons irrégulières, à demi
cachées dans les feuillages et dont les arêtes s'es-
tompaient dans l'ombre d'un arbre immense dont
les branches envahissaient presque tout l'horizon.
Au pied de ce colosse, sur la rive opposée, dans
un clair obscur tïansparent, on devinait deux
personnages principaux, vêtus de l'élégant cos-
trme du XVIIe siècle; et, dans les broussailles,
entre les herbes et les buissons, d'autres figures
secondaires. A défaut de compétence spéciale,
notre huissier collectionneur avait du goût ; il
fut frappé de la hardiesse du coloris, de la finesse
(lu dessin, de la remarquable distribution de la
lumière.

-Cela me paraît très beau, s'écria.t il.
[l se précipita, suivi de Soizotte, dans la pièce

où se trouvaient le père et le3 enfants.
-Tenez-vous beaucoup à ce tableau 7 demanda-

t.il à Pitois.
-Oh ! quej'y tienne ou non, on le vendra avec

le reste. Un aubergiste de Saint-Marc, pour qui
j'ai distillé de l'eau de-vie, m'en a oflert cent sous.

-Moi, je vous en offre cent francs.

PETITE FILLE EN''REPREN

Mlademtoiselle Elise (à lea e·ille t',osiu etij). -
vais être ta nouvelle maman.

Monique (arec dipité).-Meerci ; je préfère être moi

Des larmes vinrent aux
yeux de Soizotte.

-Oh ! je vous connais,
dit-elle, d'une voix basse et
douce qui fit passer un fris-
son dans les moelles de l'huis-
sier ; c'est une façon de nous
obliger.

Pitois levait les mains vers
les solives noircies de la cui-
sine.

-- il ne s'agit pas de ça du
tout, r< prit Symîpliorien. Voi.
là le billet de cent francs.
Nous allons nous rendre à la
mairie où nous désintéresse-
rons (lremiiillet*; puis... mais,
d'abord avez-vous confiance
en moi '

-Vous êtes notre provi-
dence, fit la jeune fille.

-Une fois lt chose arran-
gte, vous me rendrez le ta-
bleau, je l'emporte, je le
vends, nous en partageons le
prix. Supposons que les cent
franas soient un acompte.
Vous me faites une recon- -()Ili ca mec
naissance en (lue forme, et,
au lieu d'être une providence,
je suis un simple créancier.
Si c'est conclu, tope là !

Il étendit la main et la sentit frémir au con-
tact de celle de Soizotte.

-Je crois bien que c'est conclu, dit le père
Pitois ! Quant à la reconnaissance, le délai pour
le remboursement...

-Un an, deux ans, tout ce qui vous convien-
dira.

En s'en allant, Symphorien songeait un peu à
Soizotte et beaucoup au tableau. A Saint-Marc,
un membre de la société d'émulation qui passait
pour un connaisseur, fit tomber une goutte d'eau
froide sur son enthousiasme artistique :

-Cela, dit-il, c'est une " croûte " d'un assez
mauvais élève (le l'école hollandaise.

Symphorien était vexé au poimt qu'il oublia
que le savant habitait le premier étage et faillit
se casser une jambe en négligeant l'escaher, Il ne
se découragea point et frappa à la porte d'un
antiquaire israélite. Ls fils d'Abraliai étudia la
"croûte " à la loupe.

-Le cadre est de la bonne époque (le Louis
X[V, dit-il. J'aurais preneur pour soixante francs.

-Mais la toile I
Il héla sa fille, une admirable juive de vingt

ans qui peignait uni peu
-Combien cela, Sarah 1

A N'l' lE lui dit-il.
Elle promena circulaire-

ment son pouce à la surface
de la toile.

-11 y a de jolis dPétails,
répondit-elle. J'ei donne-
rais mille francs.

-Avec le cadre, ajouta
le père.

Cette fois, l'hissier était
enchanté ; mais comme
l'instinct mercantile s'éveil-
lait subitement ci lui.

-Merci, dit-il en s'en-
fuyant. C'est. un client lui
m'a chari-gé de 'a vente. Je
vais lui en référer et je re-
viendrai... peut-être.

Le soir, après avoir imû-
rement réfléchi, Symàbplho-
rien confia à son clerc le
soin de son ollice, se ntunit
des références qui pou-
vaient lui étre utiles, dîna

- lus copieusement que d'Hia-
bitude, absorba coup sur

-1 iicn, iNioli b1e-, je coup deux tasses de café et
prit le train de dix heures,

.même ma namai. qui le débarqua, vers neuf

î Ps Eî'''I'S RAAIS'T' i1s

??

ouerI ai, mari eti à la, fenne t
Vai.

alors, itc-moi mes bottes.

heures du matin, à Paris, sur le quai de la gare
de l'Est.

-- [rai-je chez un marchand de tableaux, se
<lit-il, à l'lôtel (les ventes ou citez un expert?

il se décida pour l'exîpert et se fit conduire dans
une maison de la rue Taith>out, où il trouva umn
petit vieillard au visage fin qui l'introduisit <laits
un cabinet dont la fenêtre claire et haute inon-
lait de lumière jusqu'aux plus obscurs recoins de

la pièce.
-Voyons, (lit-il, avec un sourire légèrenteit

goguenard
Synphorien avait enveloppé, capitonné et ficelé

son tableau avec les plus minutieuses précau-
tions ; il le l déballa " avec une sorte de soleit-
nité. Le cadre frappa tout d'abord les regards de
l'expert, comme il avait frappé ceux de l'anti-
quaire de Saint-Marc.

-Les ravissantes sculptures ! dit-il. Je connais
des amateurs qui paieraient ce cadre fort cher.

la langue <le jMe 13outin se collait à son palais.
-Fort cher, imiurmura-t-il ! La formule ie

seiible ui peu vague.
-Ime trentaine de louis
L'huissier eut un tressaillement.
Le vieillard, lui aussi, s'était muni d'une loupo

il examinait la toile et plus soin examen se pro-
longeait, plus sa physionomie devenait grave.

-(.)ù avez-vous découvert ce tableau ? demian-
da-t-il.

-Chez un pauvre homme, dans un laimieau
franc-comtois.

-Eh bien ! sans qu'il s'en doutât, le pauvre
homme possédait un chef-d'teuvre.

Puis, comme se parlant à lui-même
-- t-cc Ruisdaël ? Non, le vieux Jacques i

dégradait pas ainsi les tons. Il poétisait davan-
tage la nature, amais il ne la rendait pas avec tant
de netteté et de " réalisme ", comme on dit au-
jourd'hui ; mais, à coup sûr, c'est d'un de ses con-
teiiporains, le ses rivaux, cIe ses élèves peut-être,
mais d'un élève digne du maitre. l'as de signa-
ture, malheureusement. Ahi ! voyons

Prestement il détacha le châssis dlu cadre et
poussa un cri

-Ah ! derrière la toile! in iiionogrammne,
deux lettres entrelacées: un M et lun 1l, Mein-
dert Iobbema ! Je im'en doutais.

Synphiorien rougissait, pâlissait, tremblait de
la tête aux pieds, pendant ce soliloque.

-Vous vouh z vendre ce tableau ? lui (lit l'ex-
p<ert.

-Je ne suis venu ici que pour cela.
-Eh bien ! déjeuncz avec moi, je, vous prie

ensuite, je vous conduirai à l'hôtel du possessem'r
d'une de nos plus riches galeries. Il vous en
frira, j'en suis sûr, un bon prix.
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Les deux grandes époques dans la vie de

1II
A Vinyt au, : qund le poil A qucrante ans., q

ro,,teee, a poue r. ree.- comttetncent à to

-Un bon prix ! Oh ! monsieur! Je ne con-
prends pas plus cette formule-ci que je ne compre-
nais l'autre.

Une quarantaine de mille francs.
Symphorien, qui était assis, redressa sa taille

démesurée dans un bond tel qu'il fit vibrer, en les
heurtant du front, les lames de cristal d'un lus-
tre suspendu au plafond.

-Oh ! monsieur, ne vous moquez-vous pas de
moi I

-Voulez-vous un chèque de cette somme sur
la banque Rothschild 1

-C'est à devenir fou de joie! Dire qu'un au-
bergiste de Saint-Marc en donnait cent sous au
propriétaire.

-L'aubergiste n'aurait pas fait un mauvais
marché, dit l'expert en riant.

On déjeuna, mais l'émotion coupait l'appétit à
l'heureux ollicier ministériel. Il écoutait à peine
les renseignements intéressants du vieillard sur
diverses ventes célèbres. On ne connaissait pas
encore les enchères prodigieuses de l'Angelua de
Millet et de quelques toiles de Meissonnier; cer-
taines toiles n'en avaient déjà pas moins atteint
des prix extrêmement élevés : ainsi, à la vente de
M. de Lissingen, un portrait d'homme de Rem-
Brandt : 170,000 fr ; à la vente de M. Schneider:
un intérieur de maison hollandaise de Pieter de
Hooch, 135,000 fr. ; un intérieur de cabaret
d'Adrien Vam Ostade, 103,000 fr. ; puis, le por-
trait de la duchesse de Devonshire, de Gainsbo-
rough, plus de 250,000 fr.

Synphorien, entre deux verres de vin de Bor-
deaux, ne cessait d'interrompre le vieil expert,
par des sornettes ou des rappels à sa propre af-
faire.

-Tant d'argent! Que n'ai-je étudié la pein-

L'ART DE VOYAGER GRATUITEMENT
_____ V.DL~ U

- - 1151IfI;m- 1." WTff- -

Le premier passager.-Il parait que la Compagnie a mis le
pions sur le train piur nous faire payer de Montréal à St.I [e

Le second pausver. - Vraimueni? Je m'en moque de l
limiers ; j'irai tant que je voudrai dIe Montréal à St-I[enri
payer un sou.

Le premier royaeur.-Je vous donne un écu pour votre se
Le second voyageur (entpochat l'argent). -Volontiers ; mais

fort simple. Quand je veux voyager sans payer, je me rends
Ilenri à pied. Comprenez-vous?

lommre ture ! Au fait, Gamichon qui des-
sine de ai belles lettres sur les en-
seignes ne gagne que dix-huit cents
francs par an ; et je n'ai d'ailleurs
qu'une ambition: celle d'être com-
missaire-priseur à Vesoul ou à
Langres. Là franchement, mon-
sieur l'expert, aurai-je mes 40,000
francs ?

Il finit par les avoir, plus 1,500
fr. que le possesseur de la galerie
lui'octroya gracieusement pour ses
frais de voyage qui n'avaient pas
dépassé 60 francs. Il rayonnait.
Jamais il n'était venu à Paris.
Dans d'autres circonstances, peut-
être eût-il sacrifié une semaine à
s'initier à l'existence de la grande
ville. Il ne voulut pas y demeurer
un jour de plus ; il lui tardait de

nand les che- revoir sa bourgade, sa maison au
mtber. murs couverts d'affiches, son clerc

qui dévorait, en pains d'un sou,
ses maigres émoluments, la caba-

retière qui lui fournissait sa pitance, le petit café
borgne où il jouait aux dominos avec son ami, le
peintre Gamichon...

-Je le baptise, dit-il, et je l'appelle Hobbema.
Il lui tardait

surtout de jouir du
spectacle de la stu- LES JOURS SE SI
péfaction du père
Pitois et de Mlle
Soizotte, dont lasil-
houette commen-
çait à trotter dans
son esprit et même

un peu dans son
cœeur. -t

partit le soir
e et jamais
ge ne lui pa-
ussi long. Il
rai de dire que
rave homme,
rrivant Bar- - -

Aube ou à
mont, était
nu subitement
exe, presque
re. Il s'était
ce raisonne. La tante, qui fête l'aniniversai

Juliefte-Non, ma tante.
La tante.-Comment cela? Es

Ce tableau toi ?
it pas à moi, Julieule.-Oh ! aujourd'hui, t
alité, mais au couvent !
Pitois ou à sa
Que je leur réclame 20,000 francs de coin-

on pour l'avoir vendu, c'est par trop féné-
re, comme disent les avocats qui posent pour
chnicité. Non! non ! Je ne serai pas encore

commissaire-priseur cette fois !
Sur ce, il s'endormit jusqu'à sa des-

tination et se réveilla très frais et très
i dispos, juste à la gare de Saint-Marc.

-Parti dimanche, à dix heures du
soir; revenu mardi, à huit heures du
matin, je n'ai certainement point perdu

Ide temps; et la chose a été rondement
menée. Complétons-la.

YIî Comme il était en fonds, il fréta
s une voiture, et à neuf heures et de-

mie, il s'asseyait sur une des chaises
S do frêne au père Pitois, en face de la
Stable où celui.ci déjeunait, de pommes
Sde terre en robe de chambre, avec ses

s enfants.

-A votre service, dit le paysan.
e -Volontiers, fit l'officier ministé-

riel, qui avait recouvré gaité et ap.

a Et, tout en épluchant un de ces
etirs tubercules qui lui brûlait les doigts
sans -Ça, dit-il, j'ai vendu le tableau.

-Ah! fit tranquillement le bon-
Cret. homme. Plus de cent sous,

c'est
d S ê -Beaucoup plus de cent sous! In-
finiment plus.

-Quelque fou ! Il y a des gens, ai-je entendu
dire, qui achètent de vieilles assiettes à vingt
francs la pièce.

-J'ai eu plus de vingt francs, plus de cent,
plus de mille?

-C'est lui qui est fou, grommela Pitois.
Soizotte se leva toute droite:
-Ne nous faites pas de plaisanterie, monsieur

Symphorien, dit-elle, nous avons été trop mal-
heureux.

-Je ne suis ni un fou, père Pitois, ni un plai-
sant, mademoiselle.

Il ouvrit son portefeuille et étala sur la table,
où fumaient les pommes de terre, dans une cor-
beille de saule et de viorne, quarante billets de
mille francs presque neufs.

-Je l'ai vendu quarante mille francs, dit-il.
Le père, la jeune fille, les enfants, ouvraient

de grands yeux. Pitois et Soizotte se récrièrent :
-Ce n'est pas possible! Cette vieillerie, qua-

rante mille mille francs ! Quoi! nous aurions la
moitié de cette somme!

-Vous aurez la somme tout entière. Si je ne
suis ni un fou ni un plaisant, je suis moins en-
core un fripon.

-Holà ! s'écria Pitois, je ne sais si tout cela

ENT ET NE SE RESSEMBLENT PAS

-e de Jidiette.-T'amuses-tu bien ?

t-ce que nous n'avons pas mis la maison à l'envers pour

out est beau ; mais ça va être si ennuyant demain au

n'est pas un rêve que nous faisons tous ; mais, si
nous ne rêvons pas, j'entends que notre contrat
s'exécute et que nous partagions, comme c'est
convenu.

-Vous ne pouvez m'empêcher de donner à
votre fille...

-Vous êtes un brave cœur et votre réputation
n'a pas menti, dit Soizotte toute tremblante, en
l'interrompant et en lui tendant la main; mais
je n'accepterai rien que de celui qui m'épousera.

-Ah! si j'étais moins laid! fit Symphorien
en tremblant à son tour ; croyez bien que... Mais
à quoi vais-je penser ?... Vous ne voudriez pas.

Soizotte baissa la tête :
-La femme que vous choisirez, murmura-t-

elle, aura le droit d'être fière de son mari.

La glace était rompue. A quelques mois de là,
M. Symphorien Boutin était l'époux de Soizotte
et avait troqué son office d'huissier contre celui
de commissaire-priseur.

ALEXIS MEUNIER.

COMME BEAUCOUP D'AUTRES

La petite Alice (qui vient de lire plusieurs an-
nonces matrimoniales).-Maman, n'est-ce pas que
tu connaissais bien papa avant ton mariage?

La mère (avec tristesse). - Du moins, je le
croyais.
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CONCOURS EXCITANT

1 Il
PiedcollanL -Je te parie que je suis plus paresseux qi

toi.
RaeterrI.e.-Je t'en fiche ! Es-tu capable de mlle imontr

des fils d'araignée comme ceux-ci aux jambes?

A PROPOS DE BOTTES

Il y a deux ans à peine, nous dit notre ami
Z..., je revenais d'Avignon à Paris ; et grâce à
cette ruse assez innocente qui consiste à se servir
de sa canne comme d'un verrou, en l'introduisant
- à l'intérieur d'un wagon - dans la poignée de
la portière, pour empêcher les importuns 'ein
trer, je pensais pouvoir passer la nuit tout dans
un compartiment de première classe, lorsque,
quelques minutes avant le départ, j'entendis des
voix bruyantes qui se rapprochaient sur le quai
de la gare. L'instant d'après, une main puissante
tournait la fermeture du compartiment. Ma canne
cédait en se brisant sous l'ef'ort d'un intrus, et
je vis paraître une sorte de milord, qui se dispo-
sait à faire irruption dans le train, avec une mul-
titude de paquets. Trois autres personnes, arri-
vées à la dernière minute, s'élancèrent à sa suite,
si bien qu'en un clin d'oil nous fûmes cinq voya-
geurs dans le compartiment.

Il fallut se résigner.
J'en fus quitte pour réunir précipitamment

mes bagages, et j'allai me blottir dans un coin.
L'Anglais n'assit à l'autre extrémité du wagon.

L'un des nouveaux arrivants prit en hâte le troi-
sième coin ; un autre occupa le quatrième, et le
cinquième voyageur se casa, comme il put, entre
ses voisins.

Il devait être huit heures du soir.
Un quart d'heure plus tard, le train filait à

toute vitesse. Notre Anglais, dépliant une énorme
couverture, prenait dans ses piis un foulard rouge
dont il s'enveloppait la tête. Il assujettissait en-
suite une casquette de fourrure sur son foulard,
quittait son pardessus, son gilet, et se revêtissait
d'une chaude houppelande. Après quoi, il replaça
dans le filet les vêtements dont il s'était débar-
rassé, s'enroula les jambes dans sa couverture et
chercha une position commode pour dormir.

Mes autres compagnons de voyage l'avaient de-
vancé. Deux d'entre eux, après s'être
coiffés d'une toque de drap, commen-
çaient à ronfler bruyamment ; le troi-
sième reposait en silence ; l'Anglais
ne tardait pas à imiter leur exemple,
et moi-même je sentais le sommeil me
gagner déjà, lorsque je vis le lord se
réveiller soudain, abandonner sa posi-
tion horizontale, rejeter sa couverture
et se rasseoir sur la banquette. Nous
croyant sans doute tous endormis, il
se mit à retirer ses deux bottes, -
d'énormes bottes de chasse, - qu'il
laissa dans l'allée du compartiment,
et, ne conservant aux pieds que ses
chaussettes blanches, il s'enroula de
nouveau dans sa couverture, pour re-
prendre sa position première.

-Si chacun de nous prenait autant
de liberté pensai-je, l'atmosphère du
compartiment s'en ressentirait.

Mais l'anglais se rendormit aussi-
tôt, dans la placidité des consciences Le tran
tranquilles, et je restai songeur... -Tiens,

ue Piedr-ollant.-Regarde-moi la tête. Il y a un ni
je n'ai pas dérangé ce nid d'oiseaux.

er

Je n'étais pas seul éveillé.
Quand le lord eut commencé à ronfler, son voi-

sin de face, qui, malgré l'obscurité relative pro-
duite par le déploiement du store tendu sur la
lampe, n'avait pas perdu de vue un seul mouve-
ment de l'Anglais, avança la main sans se déran-
ger ; puis, pour se débarrassar d'un voisinage
qu'il trouvait gênant, il prit délicatement une
botte par la tige, et, de l'air le plus naturel du
monde, il la jeta par la portière, avec la même in-
diflérence qu'il eût mise à secouer la cendre de
son cigare. Cela fait, il ramena sa main à la hau-
teur de son estomac, croisa les bras et dormit.

Ayant tout suivi des yeux, je ne pouvais que
déplorer la responsabilité encourue par ce voya-
geur, si peu soucieux de la propriété d'autrui. Je
me demandais ce qui allait se passer au réveil de
l'Anglais. Evidemment, il reclamerait sa botte
absente. Nous allions avoir un peu de gaieté. Et
dans l'attente des événements, je riais de la cou-
fiance de mon compagnon de voyage, qui ronflait
de plus belle, sans se douter du tour pendable
que son voisin venait de lui jouer.

A dix heures et demie, nous arrivions à Va-
lence.

Personne ne bougea.
A minuit, le train entrait en gare à Lyon,

Deux des voyageurs descendirent pour se dégour
dir les jambes. L'Anglais, parfaitement tranquil
le, laissa circuler autour de lui, s'étira les bras,
toussa, bâilla sans plus se soucier de ses bottes
que de son premier soulier, et conserva sa posi
tion horizontale.

Au coup de sifflet, les voyageurs reprirent leur
place. L'employé ferma les portières ; le train se
remit en marche. L'Anglais, lui, se remit à ron
fler...

Je restai éveillé.
Cependant, bercé par le mouvement monotone

du train, je m'endormis aussi ; car une heure plus
tard environ, j'étais tiré de mon sommeil par uns
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ap (croyant avoir aflaire fi une -ieille sans dfense).
j'aime cela, moi, le lait ; vous allez me traiter !

bruit do portière brusquement refermée.
J'ouvris les yeux. Nous étions arrivés à
Mâcon. Je me redressai, et je remarquai,

non sans surprise, que le coin précéden-
ment occupé par le vis-à-vis de l'Anglais
était libre.

Le " coupable " venait de descendre.
A Dijon, un autre de nos compagnons

de voyage nous quittait aussi. Nous ne
restions plus que trois, en comptant l'An-
glais qui ronflait comme un tuyau d'orgue.

La situation commentait à se corser.
-Pourvu que l'autre ne descende pas

avant Paris ! pensai-je avec un peu d'in-
quiétude.

Hélas ! à six heures du matin, je vis
qu'il se frottait les yeux, pliait sa couver-
ture, et, à Laroche, il m'abandonnait...
Le lâche!...

Je ie trouvais dans une jolie position
oais que Sans aucun doute, j'allais assumer la

responsabilité de la disparition de la botte.
Comment me tirer de là 1 Impossible de
descendre avant Paris. J'avais besoin d'y
rentrer.

Tout ce que je pouvais faire, c'était de changer
de compartiment. Je sautai sur mon indicateur.
Une sueur froide inonda mes tempes. Nous étions
en rapide. Le train ne s'arrêtait plus avant l'ar-
rivée. Quand à déménager pendant le trajet, il
ne fallait pas y songer, à moins de risquer de se
rompre les 0.

Je n'avais pas replié mon indicateur, que la
glace s'abaissait brusquement. Un inspecteur de-
mandait par la portière le contrôle des billets. Il
fallut réveiller mon Anglais. Du reste, il faisait
déjà grand jour.

Notre homme profita de la circonstance pour
commencer sa toilette.

-Nous y voici ! me dis-je ; gare au coup de
théâtre.

Quand il eut repris son billet-troué par l'em-
porte pièce de l'inspecteur-et revêtu sa jaquette,
il attrapa la botte isolée que son impitoyable voi-
sin lui avait laissée pour compte, et la chaussa
avec effort. Puis, d'un coup d'oil investigataur,
il chercha la pareille.

A partir de ce moment, je crus devoir simuler
l'homme endormi. Mais je trichais, tenant à voi-r
au moins d'un oil, ce qui allait se passer. Je m'ef-
forçai surtout de ne pas rire.

Mon anglais souleva le volant du drap qui mas-
que le dessous de la banquette ; il fourragea dans
l'ombre avec i jambe. Vains efforts. Il s'accrou-
pit à terre, regarda à droite, à gauche, dans le
filet... Rien !

Heureux lez gens qui savent conserver leur sé-
rieux ! Pour ma part, je ne fus pas maître de moi.
La vue de ce grand diable d'homme à la recher-
che de sa botte, la pensée <lu spectacle qui allait
nie donner en sortant à cloche-pied de la gare,
m'ôtèrent la possession de mes moyens. J'éclatai.

C'en était fait!
En m'entendant rire, l'Anglais se reourna

comme si je l'avais mordu.

-Pédon ! lit-il avec un accent britannique des

LA CRINOLINE
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plspronioncts, vous saLviez où1 01 ai illis le botte
dle iîoit?

-Qt uoi (tile ? dlis-je en nie redressatnt, mtais
sans avoi r P ai r de coinprendre.

L e b otte dit (1 à l reprit-ilI.
-<lii e h bijen ?

--- Il nue moin trIa sont pied déchla ussé'
-)Ùl il est?

J1e haussai leâ eépa<ules coinmie un hmO e qu11îiî
ne sait pas.

- bnlot te, enfin ! cria -t-il d'une toix de tit-
lierret.

- Eh !qnue voulez-vous qlue jef vous dise ? c-ler-
e-hi.y. là .

- e cheîrchi anîssi m nais je trcou vai pas..
Vous aivez citiclié lat botte (le illoii,

-Ah je ensju îîr que 11ou, par ex empj le
-Alors, dites oùi~ il iest

-Ltc-que je s:is ? Clîe-che-,i îieux
-N .- I.1 avais très bijen cherché. Vous ai% ez

caticlié lat botte de iiioâ?

-Ali ! sapr-isti ! îîî'écriai;je avec vivacité, qu'il
vous su Ilise de savoir que ji n'ai pas touchlé votrOt
hotte. Si on vous l'a caché~e, cet sont, salis cloute
ces meîîssieurs qui sonit (leti-pidus.

-N .-- lié..- ils dornnaienît.
-ELIi bieni, i iloi aussi

.110 eili. -(iealoîi-îîîs faire, si lat cri nol ine v ienlt

II~imii, - - noii'us ileni:iiiiei-ons coniinlt nous
- sottes, un jour c, puru iîte- îles roîbes collanites.

-)u tout !s'écria-t-il ; vous aivez ri du mal-
hieur dle mnà

]et il répéta,
-Alors, vous voulez pas (lire?
-Je lie le peux pas..je ni'en sais rien <lu tout.

Voilà qui î'st clair.
-Très bîienî ! (lit l'Anuglais <'n mianlière de con-

cl usion.
1l retourna àl sa place d'un ail- grave, teirmina

ses paquets, chuange-a de coill'ure, e-xamiina d'un
cuit- désolé sont pied dléchiaussé, (lotit il faisait
johuer les doigts danis lat c-laussett e blaniche, et nie
(lit plus uuî uiot jusqu'à larrîvie-.

Au de-hors, une pluie' battante cinglait les vi-
trIes.

A nîeuf heîuires et dlemie-, nous entrions en 'gare.
Je bouclai tula valise-, mes de-rniers paquets, et,

coîmptanit iissî- in0s i pagnonîl (ile route se ti-
rer d'allIiire coi i iii'v il le poilrra it, ~J'allais clcscî'ii-
dri-, quaund l'Aniglaic, s'interposant, aussitôt, nie
biarra le past;agi e- sort liri-, se luit à lat por-
tiètre c-t a ppela un ho m (lit 110<1 lat (20111pi-gnie.

J e Ille, dlispiosa is àdescenidre à con tre-voie. Il
nie rî't iit, rîar le panî de mon1 liablit, qu'il aurait
déhediré ai j'avaîis t( utt d e fuiir.

-Ah ! ça, est ci- que vous plaisaiitez ? i n'é-
cria i je.

-Nô... nô...- fit-il gravPeliit. Nous autres,
dans la Angleterre, ne jaiîiais plaisanîter îles chîo-
ses sérieuses...-

Unî inspecteur arrivait. A QUE
-Pdoi, (lit le loi-d, en mon-

trnt son piedl déchiaussé qu'il leva
jusIqu'à l'ouverture de la portière
restée fermîiée pendant le voyage,
le iiîéssieu que voici - il mie dési-
Ieîit, - al pris le bott- de nioâ,
qu'il ne veut pas rcndre. Je votîlai,
ini, le dénon11 cer au policem i ;

se-ulemiîent, c-oîmmîe je lie pouvais S
ailler salis mon01 botte, dans la lionue,
je vous commîuandlai de faire velni-
unî hiommue quii iva porter- niie su r
son ilos, pour traverser lat gale.
Mîôssieu le voleuir nious acco lîpa-
gnerajusîjue q-liez le piolicemnan.

A cette déclaîrationi, in 1 îc
teu- resta commuîe alitri. Il nie sa-i
,-ait si p'ig alaîit sérieuse-
iliient ou s'il pl;iiýantait. Je pa r- .
tis d'îcun vel éclat de rire, q ni
exaspéraii non comlpagnon de voy-

(2epe i daiit, il Ille tard-iai t d 'en
finuir. Conmmenit faire? .><

-'-)i je ra colnte la véri té, ~pli- gairiclivec
sai je, l'Ang-lais ne voudra ;Ijî îîîais 1, eo '

mie croire. 1 i- bols.
L'inspectqur

paraissait de plus en plus per-
plexe.

Soudain, une idée nie vint,
>. canîaille en somiîie, niais pra-

tique. Sûr à l'avance du succès
d'hilarité que ne pouvait main-
quer d'obtenir lat promuenîade de
mîon lord à califourchion sur le
dos de l'homme d'équipe, je pen-
sai (lue le mîeilleur mcoyenu de nie91. débarrasser (le lui était de le
faire passer pour fou. Aussi bien
sa, surexcitation, sa façon d'agi-
ter à la portière son piedJ dé-
chausse devaient elles prédispo-
sel- l'inspecteur à croire à ina, dé-
claration. D'un greste, je lui iîîdi-
quai mîa pensée. Il la saisitàq ierveille.

Je tie peuichiai donc vers lui
'- i et je lui dis à l'oreille:

-Hélas ! monsieur, vous ne
vous rendez guère compiîte piar
vous-1-lle de l'éat d'esprit (le
ce mîalheurceux aliéné. Atteinît
du (lélire (le la persécution, il est

réellemencît à lat convaincu que Je lui ai v'olé sa
aosété, assez botte. qu'en a-t-il fait? -Je

Ilgnr, étant mîonlté après lui
dans le
train, à

un nmoient où il lia-
raissatit endormi. Il
ne nmanquera pas de
vous raconter que, i

pecndant son soinî-
iîîcil, j'ai voulu lui
jouer un tour de
nmauvais goût et
que je [le suis ap-
proprié sa cliaus-
sure... Vous êtes- i i
prévenu. Vous sau- PR
rex que liui répon I
dre... Voyez, dit
i-este, sont ag'itation.

'e qu'il y a (le plus
simîple, selon moi,
c'est do le dir-iger - .iP

sur l'infirmeîrie spé
ciale en liii (donnant
l'assurance qu'il y i
trouvera sa hîotte. -

-Comipris ! intir-
nînra l'inspecteur. "'- 1

Un hiommie d'é-
quipe arrivait.
lf'AnglaIis nionta aà - _

cheval sur son dos, -Leuuîcfcd-c(aî-. u

que je vis ployer ejt udoic u
sous la charge, et t(li,,? nLoielle jutiennae (bu Qi

LQUE CHOSE MALIIEUR ESTI BON

- (>VI'lIi i 4>iU!Ilie. C'e t honteux ; il pari t i it'OIi t'aL
(les wcuIs

i'îîaqecfr.I li ais il y en avait trois ou quatre dle

il prit ainsi le chemiin du commissariat en
criaunt:

-Venez ! venez ! miôssieu le voleur ! je veux
faire miettre vô au poste.

-Soyez tranquille, lui dis-je, je vous suis!
Mais après quelque pas, les curieux et les rieurs

accourus, à la vue de cet étrange voyageur, devin-
rent si nomubreux, que je pus, avec la complicité
dle l'inîspecteur, gagner une porte de sortie, après
lui avoir chaleureusemîent reconmmandé mon fou.

-Comptez sur umoi, 111e dit-il, ce matin mênme,
il sera examiné au point (le vue mental...

J'étais enfin délivré de mon Englisliman.
-Depuis lors, ajouta notre ami Z... , j'ai tou-

jours négligé d'aller aux informations. Mais je ne
serais pas autrement surpris que nion Ang-lais eût
été envoyé à l'asile Siinte Anne.

Ce ne serait lias le premier que l'administration
y eût enferîîîé... à propos de bottes!

PAUL BONHîOMEi.

A la demande : «' Ne pouvez-vous pas essayer
. a ii iiier? le monsieur répond :-Non; ina santé
est tellemîent délicate que le médecin nie défend
le mîoindr-e effort.

ltipaîis Tabîulcs hiave Corne to stay.

RIVÈ' A lî'l0OI)

loug Wectî). -Savez- vous qu'il nigeait lorsque je suis

ati).-Il doit y cil avoir épais Maintcenant.
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Vii

LA COU DEi ): CASTIii

-Seigneur cointe, répondit laiieja

cout.ume det confier nies secrets seuîlemient à
nies anus.

-Et je ne prétends pas Atî'e (hi1 nombre.
C'est très bijen, Seigneur MendIoze. tafrs
ouvres-nous la porte (le la couir des Castro.

Galfaros, nous le savonîs, était ivlapalîle
(lc desýobéir à un ordre du .jeuine comte J3alo-
nias. Il s'élanç;a eni avantL, le bonnet à lat
mjain, précédant tous ces chers -seigneurs qi
avaient bien le droit dle s'nré grdans
son (uuclos, puis q1u'ils étaienît lat véritab.le
fortune (le l'iètablliseiiient.

Nos courtiý;san rvrèei une glerieri
ornée à lat mîode orientale, o-i t-estatieîît cri-
core les chaudes éman;uations (le lor'-'ic îîoe'
turne. Sur- des p)iles (le coussins, deux oit
trois femmîîes cil costumue éclatanLlt étaienti,
couchées.

A t.erre', se voy'aient les insitrumnents dIi
concert qtue ]{îuiire avaient entendu lat nuit
préecédenite dlans Ile ,ilenc (le lat ville en-
dormie: une gruitare, unle iîiandolîîîe et les
castagnettes.

Galfaros poussa une seconde porte. Uit
courant d'air frais, tout iîîîpréigné dui parfkiîmi
(les orangers en leurs, fit irruption danLis lat
'galerie. Au bout d'un péristyle <le miarb>re
bizarremîent écliantillonnîé, s'ouvrait lat cour
des Castro, miénîagée sur, l'emîplacemîent dles
anciens baiuis (lu sérail.

Trrois côtés des arcadles dle lat couir dles
Castro, (lui entouraient ja(his lat piscine arabe,
existaient encore avec leurs faisceaux (le
colonnettes surmiontées (le galeries il jour'.
Le troisième côte av'ait été îîîis là bas; par le
mîarquis (le rarifa. A la plaee s'élevait le
mîonument appelé:« le Sépulcre ".

Un triple rang de cypres le; cachait lIres-
(Iue entièrement aux regards.

Les (-enis (le Séville dl,)isait que les Castro
étaient dlerrière ces cyprès à (lorlinir leur
(lernier sommeil.
. Tout le reste du i c!io présentait à la vue
(les objets gracieux et charmants; qui con-
trastaient fort avec cette lugiubre p)erspec-
tive. L'ancienne piscine fout-ri issait au ceintrec
un jet (l'eau copieux, dlont les gerbes bai-
gnaient un grroupe (le bronze.

5C'étaient autour (le riants massifs, (le
plantes tropicales et (le fr-ais gazons. (lui ja-
mais ne perdlaient leur verdure; le long decs
arcades, trois allées d'orangers sécu lairles
couraient, découpant les festonsq (te leur riant
feuillage sur les dlentelles bariolées (le lat ga-
le rie miauresque.

Il paraît qlue nîotre bon Ramii'e aiimait le
luxe et les belles chosýes sans les connaître,
car ses narines s'entlèrenit en traversanit lat
garie Son rgrd ébloui parLicourut le
patio. Il eut un sourire.

-Fermez toutes les portes, ordonna le
comte de Paloîxias.

On entendait, par-dessus les inurailles, les
clameurs de la foule au dehors.

Le comte lâcha le bras die Midii(o7ze et se
dirigea vers un espace carré, lîlénaýgé dans
le gazon, il gauche (le la fontaine. C'était

coliilic (Ine ;lire bien battue oit la terr'e
Fr'anchte n'avait pas tilie ride. Oit pouvait là
se rencontrer quatre <le Front.

Nau'ciso (le Cordouie suivit soit soleil,
continu il applelait pairfois le jeune comute (le
I>alhiîius. t 11flros spiolarespectueuse-
iieimt et deiuiaîîda

-Faut. il le mkaitre chirurgien (le Son Ex-
cellence?

-Non, répondit Paloiiias ;. il ni'\ aurat
Point (le bîlessés.

Et le gr'os Narciso ajoutal d'un alir sombrîie:
-il n'V aural (hIle (les mîorts!

Glalfaros se retira. Dès qu'il eut pséle
seu1il dle lialoie, il se îîîit àl courir île touite
lat vitesse le ses jauni 'es. Ce ntétait eei-tes
p)ointt pour aller chercher le imatre clmii-
''leli îIIILlîre la 1lîes dît1 comîte <le Paloillmas.b C

-Signeurs, reprit celuii-ci, *je désire qu'nil
soit prête une rapière à ce brave gatr;on ;lat
siennue est àl deux tendaunts, et plus longrue
d'un deuii.pieîl (Ille lat miiennte. I

MNendoze flih aussitôt soit épée dans le

Unbe voix h)roiin<; tout bas derrière li
-N'avait-elle ias miieux à l'aire qule cela ?
Il se retourna viveimenît. Soit regatrd r'en-

conmtra celuii (Ili Iiiai(uis le Poseatire, fixé
sur, lui avec une expr'essiont veitah leiitIL
éti'aig(e. Ont eûit dlit ique le miarqunis cherchlait

a Iim sur Sonli a' le muot nllif'al
d'unieèii'îe

M cridi Yze oulvrmai t la1 b ottelie pourî iliterro-
gFer, loirsq1ue s'élevat île nouveaui lat Voix pro-
v<eate, it jeunîe eoui1te.

-)otiie-lui tonî épée, Silvia, disait-il ; lat
Mîesse doit être commiiencée.

-Et le teîiips passe, ajiouta îe mlarquis.
Ce ilerlieri mlot répondiai t préeis;éiuerit aul

va'' ne reiiii.l s dle (lto'c ui iregî'ettait
déjà soui éqluipmée.

!hi dit-il eii saisissant lat rap)ière (lu
I ni tenidait dlori Juliant (le SilIva, ce nec ser*a
pivs lonîg déesorm'iais. En vouis r'emîercianit,
'Seignreur I V'oici uit I nililnt jouîjou qlui nle
mue ltLignera lias le ]<oignet.

Il sata <lains l'espace réservé, et réèpondiit
gfalainient ahu sii.lit(ltie liii adtressait le comte
(le Patloinas. D)on N atriso, l'épée à lat naini,
appelait Mlita(e à gr-an'ds cris. Celui-ci vînt
se placer aupr'ès le 1 taminiie. Lesilquatre épées
se choquèrent enl miême temips.

Le comte (le Paliias passait pour être uni
(les mieilleuris élèves (le mtaître 1 ieirra, et îe
geros Corîlova av'ait les pr'étentions 111<1 eilles
an titre l'haibile dulcliste. Lat fortune, il l'auit
Ile croire, les servit umal. Le gros Narciso fut
dlésarmié à lat premnièr'e passe, et îe eolîîte, ic-
cillant par Lri is fois, touchia du1 tailon l'hlerbie
î1ui formait l'enceinte dlerrière lii

-Comte, dit Pescaiî'e, pendlant quIe' Nar-
ciso con lus ramassait soli arilie, Mraître l el'-
rera ne reconnaitrait pas~' sa riposte <le piedl
renne

PalîIîIas était pâle, lat colère le pirenait.
Raiiîire luti renidit dlu chîamip, et dlit avec

émotion
-Seigneur. je nî'ai jamiias Ltié per'sonne

en dluel. D'après ce (lue J'ai vii et, entenui[
dle vous, Vous î'tes pas prêt à paraître lie-
vauit Dieu. ...

-As-tii pitié lie moi, mon birave ? inter-
rompit le ,jeune comîtecru ricanant.

Il titi Porta cii illèlne templs, r'oide eoiIiiit
balle, unt coup sur dégagement cil pîleiune
poitrne.

-A toi ! fit-il triomiphîant dléjà.
Mais Raiiîirc avait par'é sur p)lace, d'unii

.simple temps île poignet. I1lrie r'iposta point
et repmrit:

-seignuîr, je vous supplie <le î'élléelîir.
Jec suis in inconinu pîour vous, muais Je pr-ends
l'engageenît di onîeuri le taire cette aven-
titre. Tous ceux qlui vous entour-ent sont vos

;(huis: retir'ez seulemientt les paro'ules (itui (olt
ouîtragé lat lus' nioble et lat plus mîalhieurieuse
'les feînmimles.

-jouie Lti .jeu inter'romupit encore Pali-
Ilias, qui essaya, sanis r'ésultat alitln. tolite
lat série tics teinites et entre-temîps île Iîimitre
I l eri'.

-VIive( Dieu 1 s'écr'ia MoncaLde ;il le jolie
assez bîienm, s;oi jeu .et soit rôt'le aussi,
a1jouta-t-il pl us lias.

D onî Juliaiî le Si Ivaî se penchait à l'or-eille
iujetine connut.
-I'ir n'as rient à galil' avec celui-là, (lit-

il. Sut' le terraini oi ,1Iloiîs, sommiîîes, ta vie est
entre ses îils

-C'est assez <le folies, conseilla le soi
cote Soto- MIayior.

Paliiias frappa 4lii pii'îl. Il écumiiait dle
ragee. Il écarta d'îîîî iiiliiet, ses amiis (tmi
l'enttouriaienit lile tro(p pmrès, et s'éra cii S'a-
driessant aà Mîeiiî<'e:

-Ma Veilliue nIe payerat ta dlette, l'ami, et
toutes celles dle îîîes luis on îp>; în Par
lat corbleu blIetd'alien, puIi.si 1lîe Lt as le
drîoit (le lat dérenîlre, catr mioi je serai sants
iéiêcordîe!

-Lje teimps passe, (lit poîur la seconîde Fois
M mucade, (titi était tilt îeu i ici ari'ère lie

Celuii-ci pr'it a pleine iiimii ses cheveux
qii liii couivrient l' Front. Sonî revgard, (lue
'h és-,i tatioii vo il ai t naguèrîe, éclatta soudilaini

c0iîîîîîe un feu.
-A lat bonnie hieurie fit l' comîte, qlui se0
ciuclt su' ss jarrtets et pr'it lat gai'dil mIt.0-

litaine
N:trciso (le Comiloue attaquait enl munêie

temips, et s'escrimuait commiue tilt démon<ti. l<s-
eii'e avait gi i'eîeà p>arer le dléluge lie
bottes qlui tombîlait sur it' ii.

Uin briuit île pas Préècipiités et dle F'erriaillc
se lit dans lat gailei'ie voisinîe. 'l'otite une es-
cotiaile o'r'hiis s'élaityai t a la lois par' lat
por'te briuisqîuiement iouverte.

-\Touts t-iii(inei'ez biien au seoiteul' ré-
lgidoi', disait mîaîtr'e Glalfau'os tomut essolllié
de .sit Course, (lie C'est mioi-muêmie quii suis
ahllé q uér'ir mîain-f'orte!

-Bas les a'iis! ti nomi tilu îoi ! cria le
premier' sergelt cii Fr'anchiissant le seuil tlc
lat coti' dles Castro.

Les petites.,u; eiss éveillées cmi sursaut,
s,'ciîfuvaient par' les fenêtres.

'lotus les arcer cs faisaie ut irrupi tion itil s
le pliiio cri r'épétant:

-B~as les aiuies !egîîîs lias les ariies!
Mais il était trotp tard. Le comîte île 1l>'alo-

litas était couché sur le gazont avec lifte esto-
cadIe dlans lat poiLr-ne, et Nai'ciso (le Coniliucî
''isait évanoui sut' le sable.

Aur mîoment oit Pahoineas tombait, Mi niie
avait dhonné (lut plaît lie son épesur le crâane
tilu gi'<s Naî'ci-so euti <lisant

-Celui-ci 11ou1S gnîat
Puis, saisissant par' le bruas Ni<hnozc, tomut

étouu'îl e lat chute i(le soli ad ver'saire, il l'a-
vait entr'ainé der'rière les orangers, pendant
qu1e les couritsants s'emupressatienit autourî ix

.jeune comite île Paloinis. lui siiivatnt le
cloître, et abrmité.- qui'ils étatient par' le fenil-
lage <les arbhustes, les dleux Iu'îîitifs aLvaient
pu gagneî- le îiassif épais au centr'e dluqiuel
S'élevait le sépulcre.

D)e làt ils pouivaie'nt entendrI e les clameuirs
îles aî'chlr demiaundant à gi'anils cris le
i îletuurtî'ie tit<l ci ulte lie Pal oinns.

-Qu'oun gi'ile to)utes le's issues!I or'doinnait
le c1ic' e- ( I 's ii e

Mouîca<le s'aîrêta aui Iod -ilit umassifV. Pouîîr
sortir dle là il Val lait traver'ser' tit espmace lé.
cou vert.

-Si gneur <ldit-il à Meii hîzc', ijî' voius
sa'uve m'ai (u *Je perd< rai miion niom.

(lotiai-j e <<ît fait pur muéiter' l'iiliii
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d'un homme tel que vous, Seigneur ? deman-
da Ramire, cédant à son étonnement, malgré
le grand péril (lui le pressait de toutes parts.

Moncade tourna vers lui ce regard singu-
lier et inexplicable qui avait déjà causé tant
de surprise à notre jeune bachelier.

Moncade montra du doigt la branche (le
myrte déjà desséchée qui ornait le sombrero
de Mendoze.

Et, au lieu de répondre:
-En avant! s'écria-t-il, nous nous expli-

querons plus tard. Suivez-moi seulement,
Seigneur Mendoze; où je passerai, passez!

Ils s'élancòrent tous deux en même temps.
-Sus! sus! s'écria le chef des archers, dès

qu'ils eurent franchi la limite des cyprès.
L'escouade entière se précipita à leur

poursuite.
L'établissement du seigneur Galfaros n'a-

vait point d'issue du côté de l'ouest, ot était
situé le Sépulcre. C'eêt été folie que d'es-
sayer le passage de la galerie où restaient
des sentinelles. Le dessein de Moncade était
de pénétrer dans le propre logis de maître
Galfaros, qui avait une sortie sur le parvis
de Saint-Ildefonse. Il connaissait les êtres.

Après avoir jeté la porte d'un coup de
pied, car il ne s'agissait pas de s'attarder à
ouvrir les serrures,-les archers étaient lit-
téralement sur les talons les fugitifs-après,
disons-nous, avoir jeté bas la porte, Moncade
s'engagea tête baissée dans le logis privé de
Galfaros. Il le traversa en ligne directe, ne
répondant mot aux cris épouvantés des ser-
vantes, qui fuyaient devant ces deux hommes
tenant encore à la main leurs épées nues.

La barre était mise à la porte donnant
sur le parvis; Moncade et Mendoze sautèrent
par la fenêtre du rez-de-chaussée.

Mais l'alarme avait été donnée. Les ai-
guazils et les archers grouillaient déjà dans
la foule. Moncade repoussa, l'épée haute, les
premiers qui se présentèrent, et s'ouvrit un
passage jusqu'au perron où étaient les gueux.

Il y eut une scène de tumulte. La foule
gênait les gens de l'hermandad, et cependant
la foule criait tant qu'elle pouvait, comme
elle entendait crier les archers.

-Sus! sus au meurtrier du comte de
Palomas!

-Arrêtez celui qui a tué le neveu de Sa
Grâce le comte-due d'Olivarès!

Moncale se retourna. Mendoze était au-
près de lui. Une douzaine de pas les séparait
de la force armée.

-Vieux siècle, dit le marquis à notre ami
Picaros, ne vas-tu point nous donner un
coup d'épaule ?

-Oh ! oh! lit Gabacho, c'est notre dor-
meur de ce matin !

-A la rescousse! ô mes amis! s'écria le
centenaire; nou. n'avons pas encore digéré
le déjeuner (le Pescaire!

La jeune école était déjà en besogne. Do-
mingo s'était- jeté au devant du premier al-
guazil en criant d'une voix lamentable:

-Voulez-vous achever un agonisant!
Il avait une aune (I'envergure, cet agoni-

sant!
Escaramujo barra le passage à deux halle-

bardiers à l'aide d'une furieuse attaque d'é-
pilepsie.

Raspadillo, poussant de rauques hurle-
iments, se pendit au cou d'un archer. Maza-
pan, roulant comme un vaisseau battu par
la tempête, embarrassa ses béquilles dans le
harnais de l'alferez. Quant au fretin, Mara-
vedi, Cornejo et les autres, ils firent des
prodiges dans les jambes de l'hermandad.

La vieille école, pendant cela, se formait
en bataillon sacré sur les marches du perron,
étageant ses effrayantes infirmités comme
les marchands superposent leurs marchan-
dises à l'étalage,

Et c'était en même temps des plaintes dé-
chirantes, des râles d'agonie, des cris si poi-
gnants et si perçants que la foule se bouchait
les oreilles.

Au milieu de ce tumulte, dont nulle des-
cription ne saurait donner l'idée, Moncade
et Mendoze gagnèrent la porte de l'église.
Moncade longea le bas côté oriental et res-
sortit par la poterne de la Mère-de-Dieu,

On chantait. la grand'messe. Mendoze put
voir à l'entrée du cœur le profil perdu d'Isa-
bel agenouillée.

La poterne donnait sur une rue étroite.
Moncade la suivit au pas de course et ne
s'arrêta que devant la façade d'un palais de
noble apparence, situé à l'angle de la place
de Tous-les-Saints.

-Veuillez entrer, Seigneur Mendoze, dit-
il en se découvrant près du seuil ; vous êtes
en sûreté, car c'est ici la maison de mon
père.

Il parla bas à un vieux serviteur, qui se
plaça aussitôt l'espingole au poing, à l'entrée
du vestibule.

La place et les rues environnantes étaient
du reste tranquilles. On n'avait sans doute
pas encore trouvé la trace des deux fugitifs.

Mendoze monta, en compagnie du marquis,
le large escalier gothique qui desservait cette
antique demeure. Il fut introduit dans un
vaste corps de logis donnant sur d'immenses
jardins, qui contenait les appartements pri-
vés du jeune marquis de Pescaire.

Celui-ci ferma la porte à double tour.
Cela fait, il se mit en face de Mendoze et

lui demanda brusquement:
-Don Duiz est-il mort ou vivant?
Il y avait déjà du temps que Ramire at-

tribuait à un malentendu la singulière con-
duite du marquis de Pescaire.

-Seigneur, lui répondit-il, dussiez-vous
m'abandonner à ceux qui me poursuivent, je
ne peux pas prolonger davantage votre er-
reur. Je suis Ramir2 de Mendoze, fils d'un
honnête gentilhomme des environs <le Pla-
centia, dans la province d'Estramadure. Je
n'ai jamais porté d'autre nom. Mon pauvre
costume n'est pas un déguisement. Je sais
au pays d'où je viens plusieurs hidalgos du
nom de don Luiz, mais aucun n'est de ma
connaissance.

Moncade souriait en le regardant. Il tou-
cha du doigt la branche de myrte qui était
passée dans le cordon du sombrero de Men-
doze.

-Et sans doute, prononça-t-il tout bas
avec un peu de sarcasme dans l'accent, vous
avez mis cette branche à votre chapeau par
hasard?

Mendoze rougit et ne répondit point.
-Dans l'Estramadure, reprit Pescaire,

toujours raillant, c'est peut-être la mode de
mettre ainsi un rameau au lieu de panache ?

-Seigneur, répliqua enfin Mendoze, j'ai
ouï dire que les gentilshommes de notre pays
ont parfois cette fierté mal placée de mentir
pour dissimuler leur indigence. A l'effort
que je suis obligé de faire, je sens que cette
vaine gloriole peut bien exister en moi pour
un peu. Cependant, je n'y céderai point, Sei-
gneur, et je vais vous dire la chose telle
qu'elle est. A la place de la plume usée, il y
avait un trou au feutre de mon sombrero.
J'ai jeté la plume qui avait fini son service,
et pour cacher le trou j'ai mis la branche.

Tout en parlant, il s'était découvert et
montrait son feutre comme preuve à l'appui.

-Par le Dieu vivant ! s'écria Moncade
avec admiration, voilà un habile homme!

Il tourna le dos et se mit à parcourir la
chambre à grands pas.

-Mon compagnon, dit-il tout à coup en
revenant vers Mendoze, votre discrétion est
louable, et je n'ai point à m'en formaliser.

Ayons pour entendu que vous êtes don Ra-
mire de Mendoze, fils d'un honnête gentil-
homme des environs de Placentia; admet-
tons également que vous ayez pris fait et
cause à tout hasard pour la fille de Medina-
Celi contre le neveu d'Olivarès; laissons de
côté la branche de myrte et faisons trève
aux questions qui, de l'humeur dont je vous
vois, n'auraient point de réponse; il n'en
reste pas moins certain que vous avez une
méchante affiire sur les bras, et que vous
n'êtes pas venu à Séville pour cueillir des
oranges.

-Non, Seigneur, repartit vivement le
jeune bachelier; ou tout au moins si je suis
venu à Séville sans but bien arrêté, j'y ai
trouvé un devoir à remplir.

-Avez-vous déjà communiqué avec quel-
qu'un ?

-Je n'ai parlé à personne qu'au comte de
Palomas, Seigneur.

Moneade secoua la tête lentement.
Sans plus rien dire il passa dans la pièce

voisine et en rapporta un costume complet
de cavalier. Par la porte ouverte, une sourde
rumeur commençait à monter dans la rue.

-S'il vous plaît de changer d'habits, re-
prit Moncade, je serai votre chambellan.

-Pourquoi changer d'habits? demanda
Mendoze.

Le marquis fit un mouvement d'impa-
tience. Il entraîna son compagnon dans la
garde-robe dont la fenêtre s'ouvrait sur la
place de Tous-les-Saints. Au travers des ja-
lousies baissées, les paroles passaient dis-
tinctement.

-Un justaucorps de buffle, disait-on.
-Un manteau de gueux. ..
-Un sombrero en lambeaux...
-Je vous comprends, Seigneur, fit Men-

doze. Sous les habits que je porte, je serais
reconnu.

-Sur mon honneur! s'écria Pescaire, vous
n'avez qu'un défaut, mon maître, c'est de
pousser l'art du comédien jusqu'à ses derni-
ères limites. Voyons, à la besogne!

Mendoze restait devant lui, rouge et les
yeux baissés.

-Voyons! répéta Pescaire.
-Seigneur, (lit le jeune bachelier avec

embarras et chagrin, j'ai la certitude que je
profite ici d'une erreur. Je dois vous avouer
qne je n'ai aucun moyen de vous témoigner
ma reconnaissance.

-Payer nies habits, vous voulez dire? re-
prit Pezcaire en riant. Allons! il faut vous
prendre tel que vous êtes... Vous me les
devrez, Seigneur Mendoze.

-Si un autre intérêt que le mien n'était
pas en jeu, Seigneur marquis...

-Vous êtes fier, voilà une chose conve-
nue. Mes habits valent, je suppose, dix pis-
toles; Seigneur Mendoze, vous êtes mon dé-
biteur de dix pistoles. La reconnaissance
n'a rien à faire là-dedans.

Le jeune bachelier lui tendit la main d'un
mouvement involontaire et serra la sienne
avec émotion.

-Est-ce bien à Ramire de Mendoze que
vous rendez service ? demanda-t-il.

-De tout coeur, mon jeune compagnon!
La toilette fut beaucoup moins longue que

la discussion préliminaire. En trois minutes,
Mendoze fut habillé de pied en cap. Sous
ses nouveaux vêtements il avait une si noble
et si gracieuse tournure, que Moncade ne
put s'empêcher de lui dire en souriant:

-Seigneur Mendoze, ce déguisement vous
sied comme si vous l'aviez porté toute votre
vie. N'avez-vous aucun papier dans votre
ancien harnais ?

-Aucun, Seigneur.
-Désirez-vous aussi changer d'épée ?
-A Dieu ne plaise! répondit vivement le
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jeune bachelier; celle-ci me vient de mon
père.

Moncade appela un de ses valets et lui
dit:

-Ruy, mon cheval de main à la poterne.
Au dehors, la rumeur augmentait.
-Ils vont demander l'entrée du palais,

reprit Moncade; il est temps de nous sépa-
rer: venez.

Tous deux gagnèrent les jardins par un
escalier dérobé. Au bout du jardin une porte
s'ouvrait sur la rue de l'Amour-de-Dieu.
Moncade mit la clef dans la serrure. Avant
de chasser le pène, il demanda:

-Connaissez-vous la ville?
-En aucune façon, répondit Mendoze.
-Où voulez-vous aller?
-Hors des murs.
-Par quelle porte vous plaît-il de sortir

de l'enceinte?
-Par la porte qui mène à Alcala de Gua-

daïra, répartit Mendoze.
Moncade, qui avait douné déjà un tour à

la serrure, lâcha la clef et mit sa main sur
l'épaule du jeune bachelier.

-Alcala de Guadaira! répéta-t-il lente-
ment.

Puis, le couvrant d'un regard fixe et per-
çant, il ajouta très bas:

-Sauriez-vous nie <lire ce qu'il y a autour
des trois éperons d'or, sur l'écusson d'azur?

Mendoze recula. Il porta la main à sa
poitrine.

-Vous avez vu... commença-t il.
Mais il se souvint que sa chemise fermée

couvrait le médaillon de la morte.
Moncade le regardait toujours.
-Au nom de Dieu et de la Vierge, dit-il

seulement, répondez!
-Il y a, balbutia Ramire, Para aguijar

a haron.
Moncade le prit dans ses bras et lui donna

l'accolade par trois fois.
-Frère, prononça-t-il avec lenteur, que le

ciel te protège! ton secret est sans doute
pour ceux qui le méritent mieux que moi

La poterne roula sur ses gonds. Ruy at-
tendait avec un beau cheval tout sellé. Mon-
cade pressa une dernière fois les mains de
Ramire de plus en plus ébahi, et commanda
au valet!

-Conduis ce gentilhomme jusqu'à la
Puerta-Real !

VIII

TROIS HOMMES D'ÉTAT

C'était dans la galerie d'Alliazan ou mieux
d'Ali-Hassan, à l'Alcazar de Séville. Les
derniers soffles de la brise matinière faisaient
voltiger encore les draperies légères et inces-
samment mouillées qui protégeaient l'appar-
tement ministériel contre le soleil de midi.
Le ministre favori occupait en effet, pendant
le séjour du roi dans la capitale de l'Anda-
lousie, cette partie du palais connue sous le
nom des galeries et salles d'Alliazan.

L'heure redoutée de la méridienne appro-
chait. Les pompes envoyaient aux drape-
ries l'eau fraîche et parfumée; niais, malgré
leur effort, l'air allait s'échauffant et s'alour-
dissant. Déjà les oiseaux avaient cessé leur
ramage sous les lentisques de la cour des
Marionnettes, et ces voiles légers qui, tout à
l'heure, flottaient à la brise, ne soulevaient
plus qu'avec peine leurs plis appesantis et
paresseux.

La partialité des bonnes gens de Séville
ne va pas jusqu'à comparer l'Alcazar à l'Al-
hambra, mais les habitants de la très noble
et très loyale cité, amis effrénés des locutions
proverbiales, se consolent en disant : Si
l'Alhambra n'existait pas, l'Alcazar serait la
merveille du monde.

La salle où nous entrons était grande et
haute, ouverte des deux côtés au nord et au
midi, sur les jardins du roi et sur la cour
des Marionnettes.

Rien n'avait été changé dans sa décora-
tion mauresque. Chaque fenêtre ou arcade,
en forme d'ogive à coeur, colorait ses festons
d'un jaune vif où couraient des vermiculaires
bleu foncé.

A l'intérieur, c'était un système d'arabes-
ques, bleu sur noir, qui s'égaraient en mille
jeux, sur un fond brouillé de feuillages et de
fleurs.

Par les arcades du midi on découvrait les
parterres avec leurs longues perspectives
d'eaux jaillissantes, éparpillant au soleil l'or
et les diamants de leurs gerbes, parmi les
bosquets d'orangers, de cédrats, de bigara-
diers et de lauriers, dont les molles émana-
tions enivraient l'air. Par les ogives du
nord, l'œil suivait le profit des galeries occi-
dentales, et embrassait dans leur féérique
ensemble toutes les audaces de cette archi-
tecture qui est un poème ou un rêve.

Quelque chose cependant gâtait la fantas-
tique et splendide harmonie de ces aspects.

Au centre de la cour, à la place où naguère
le grand jet d'eau s'élançait <le son bassin de
porphyre, estimé par Garcia au prix d'une
province, une lourde statue, blanche et
neuve, se dressait sur son piédestal de mar-
bre gris. C'était Phillippe IV, à cheval,
comme on pouvait le voir à l'inscription
latine gravée en lettres d'or sur le socle et
qui portait:

PIIILII>PO MAGNO

Il était grand décidément, de par son fa-
vori, ce pauvre roi battu sur toutes les cou-
tures!

Onze heures venaient de sonner au caril-
lon de la cathédrale. Dans l'angle de la der-
nière ogive, du côté du nord, deux hommes
étaient réunis.

Derrière, une armée de valets achevaient
d'arroser le péristyle de la galerie principale
qui rejoignait l'oratoire et les appartements
du roi. Un énorme paravent de lampas iso-
lait nos deux personnages et les plaçait dans
une sorte de cabinet clos des trois côtés.

C'était un vieillard à barbe blanche et un
homme d'âge viril dont le front basané dis-
paraissait presque sous une forêt de cheveux
noirs, tressés et roulés dans une chaîne d'or.

Le vieillard se tenait debout, droit et
roide. Il y avait en lui je ne sais quels tres-
saillements frileux, malgré la chaleur qui
devenait accablante. Sa physionomie, en dé-
pit de son grand front chauve et de la coupe
austère de sa barbe, avait une sorte <le dé-
bonnaireté sénile. Sa main tremblotante
s'appuyait sur une haute canne d'ébène.

Il portait sur son pourpoint noir le cordon
majeur de la Toison d'or, rouge en mémoire
du martyre de saint André. Au cordon, selon
la règle, pendait le mouton d'or à la sous-
ventrière émaillée.

(iA suivre)

UN MOYEN FACILle DE VENIR EN AIDE
A DE PAUVRES MISSIONS

Recueillez les timbres - poste oblitérées de
toutes nuances et de tous pays et envoyez-les au
Rev. P. M. Barrai, Missionnaire à H-ammonton,
Nouveau-Jersey, Etats-Unis. Veuillez donner de
suite votre adresse et vous recevrez avec les ren-
seigneinents nécessaires un beau Souvenir des
Missions d'Hiammonton.

17 juin

LA CONSOMPTION GUERIE
tUn v 'ieux iné,lerin relir, ayat., reçu <d'un liissionnali ire

des lnle,- Orienliales la forille <il,'un reiele SiIle et vge.
tIl pour la giérisoni rapide et perm'iatvIi e de lit Ctii"ons imi-
t ilonl. la 1rtw it.,I e %ta tu-vlh , r.\s't hlin e et ( outqies tes A11*e-
t s jO ts S l',oltiiions et dIe la i qurg.et ui guerii raile -
i a lielîit Nervese et loutes les 1alhai e Nerveuses;

apres avo i rouve ses reiîar.îables ,letis cuiralifs ,l;an
(les illiiers le ( . tro uve -e Ir.d e faire

onnalitr, : ax inalades. Il'oiss pa le desir sle sunlager les
soullrances le rh . uait .i'eîîvra Ïenverrai i et t'ux q ui le
IL'sirenit. cette r-et te en, AI leman . Frani:;%,s ou Aiglais.
avec insi.uel ions pour la pré-arer et I epi er, invoyer

IM 1; ' IOste un timbffre el voire adresse. SIlenionn le r' ce
jouiriitl.

V. A. Nov es, .? oiw-ers' lilock. Nlhester. N. .
4 imati

Mme Odilon Duchesne, No 191 rue Delinelle,
St--enri, dit . " Trois de mes enfants souffraient
fortement de la coqueluche. Ils ont été gnéri com-
plètement par 4 petits flacons du Sirop de Tr-
benthine du Dr Liviolette."

Mme Georges Rolland, No 110 rue Saint-Phi-
iippe, St-Henri, dit : " J'ai été.guéri d'une forte
bronchite par le Sirop <le Térébenthine du Dr
Laviolette. Je ne saurais trop recommander ce
merveilleux sirop."

Mme Crevier, No 1932 rue St.Jacques, St-
Henri, (lit: " Mes deux enfants ont été guéris
complètement de la coqueluche par sept petits
flacons dle Sirop de Térébenthine du Dr Lavio.
lette."

Mine J. W. Butler, No '103 rue Coursol, St-
Henri, (lit : " J'ai contrtcté cet hiver une mau-
vaise toux, et après avoir essayé plusieurs re-
mèdes sans éprouver :le soulagement, j'ai enfin
été guérie par un petit flacon du merveilleux
Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

M. Chrysologue Rainville, No 15 rue Deli-
nelle, St-H[enri, dit : " Mes deux enfants ont souf-
fert (le la coqueluche au point que leur vie a été
en danger. Après avoir employé plusieurs remèdes
sans résultat, ils ont été parfaitement guéris par
le Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

Mme E. Doré, No 241 rue Delinelle, St-Hen-
ri, dit : "Mou fils a soull'ert d'une violente toux
accompagnée d'accès durant plus de deux cents
heures, le matin et le soir, Il a été guéri com.
plètement par le Sirop de ''érébenthinîe (lu Dr
Laviolette."

THEATRE - ROYAL
Semante commençant Ludi, le I Mai,

A prèid.îi.tl et Soirées.

LA FANIEUSE COMEDIE

SIDE TRACKED
Inîtroduisant l'incomparable artiste,

M. Jules Walters.

Exccllcite Compagnie, Jolis I)leors

Prix d'admission : 10e., eOc. et 30u.

Semaine Suivante : l'ie New-York Star Vaudeville
Coinpaiiy.

THEATRE EMPIRE
Rue St-Catherine

LA COMPAGNIE FRANCO-CANADIENNE

Semaine ronmentiait Ir 1' mai

LES DEUX ORPHELINES

S'emaine romentani le ?2 iai

LA VOLEUSE D'ENFANTS

Prix populaires ; matinées comme d'habitude.
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